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P R É F A C E 

Lé nombre de nos chansons populaires est incalculable. 

Ce volume en contient juste cent, que j 'ai choisies parmi 

les plus connues et parmi celles qui offrent un type parti­

culier. 

Les premiers chants que le petit Canadien entend au 

berceau, sont, presque toujours, à part les improvisations, 

des chansons qui nous viennent de France, comme: 

C'e?t la p o u l e t t e gri^e, 

Qui pond dans I'^gliruj 

E l l e va pondr* u n p't ît coco, 

Pour le p' t i t qui va faire dodo. 

Simultanément , et avant même qu'il puisse aller à 

l'église, il entend des cantiques, puis des psaumes, des 

hymnes et en général des chants de la grande mélopée 

grégorienne. 

Plus tard il connaîtra les innombrables chansons qui 



Tiii P R E F A C E 

se chantent dans sa paroisse ; et lorsque, le soir, après 

u n e chaude journée d'été, il reviendra se reposer de son 

travail , balancé par le mouvement de sa charette aux 

hautes héridelles, et mollement couché sur un moelleux 

et odorant voyage de foin, on l 'entendra m u r m u r e r d'une 

voix monotone mais douce, quelques uns de ces mots, de 

ces noms si chers qui rappellent l 'ancienne mère-patrie ; 

ou bien, sur les cages ou dans le canot, il chantera la 

belle Françoise ou la complainte d'un malheureux voya­

geur noyé dans les rapides, ou encore le beau Kyrie que 

chantent à l'église ceux qui lui sont chers et qui sont 

restés dans la paroisse natale, sur le bien paternel. 

Un écrivain français qui s'est occupé de nos chants 

canadiens, écrivait naguère que souvent une chanson est 

un monument plus solide que les monuments de bronze 

ou de granit. On y rencontre parfois des couplets ou 

même un seul mot qui vous reportent à des siècles en 

arr ière, comme, par exemple, la ronde " Il n 'y a qu 'un 

seul Dieu, " traduction littérale d'une des séries chrétiennes 

substituées aux séries druidiques, et l'expression la Guignolée, 

dont l 'origine indubitable est le chant ou le cri dridique : 

au gui Van neuf! Ce qui est certain, c'est que les chansons 

ont cette faculté, que n'ont pas les obélisques, d'aller 

s'asseoir au foyer de toutes les familles, de suivre le mis­

sionnaire ou le pionnier dans la forêt, de rappeler un 

événement à mille lieues de l'endroit où il s'est passé, et 

sur plusieurs points à la fois. 

Les menhirs , les dolmens et les cromlechs, que l'on ren­

contre à chaque pas dans certaines parties de la Bretagne, 

ne sont des monuments que pour les Bretons ou ceux qui 

vont les voir en Bretagne, tandis que des chants qui ont 
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avec ces monuments communauté d'origine sont chantés 

partout où se trouvent des descendants de Kimris ou de 

Gaulois : à Chartres, à Pékin , à Alger et jusque dans le 

pays des Algonquins. 

Avant d'entrer dans plus de détails au sujets de nos 

chants populaires, citons quelques verbiages d'enfants, 

quelques uns de ces petits riens qui se répètent de géné­

ration en génération, et qui , presque tous, nous viennent 

de France (*) : 

—Ventre de son,— estomac d'grue,— falle de pigeon,— 

menton fourchu,— bec d'argent,— nez cancan,— joue 

bouillie,— joue rôtie,— p'tit œil,— grot œil,— soucillon, 

— soucillette,— cogne, cogne, cogne la mailloche ! 

—Celui là (le pouce) a été à la chasse ; celui-là (l'index) 

l'a tué ; celui-là (le majeur) l'a plumé ; celui-là (l'annu­

laire) l'a fait cuire, et celui-là (l'auriculaire) l'a tout mangé, 

tout mangé, tout mangé ! 

—Monte échelle !— monte-là !— monte échelle !—monte-

là !— p'tit trou,— casse-cou.— Qu'est-ce qu'i ' y a dedans ? 

—D'I'or et dTargent,— Qui est-ce qui l'a mis?— Père et 

mère.— Qui est-ce qui l'ôtera ?— Frère et sœur.— Tourne, 

tourne, tourne, mon petit baril : celui qui r ira le premier 

aura un petit soufflet 1 

—P'tit couteau d'or et d'argent, ta mère t'appelle, va-

t'en 1 

—Une pomme, deux pommes, trois pommes, quatre 

(*) Voir les Citants et Chaînons populaire* des provinces de l'Ouent, par M. 

J. Bujeaud, et les Chants et Chansons populaires du Cambrésis, par MM. 

Durieux ot Bruyelle. 
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pommes, cinq pommes, six pommes, sept pommes, huit 

pommes, pommes neuf!— J'm'en defends! 

—Riche, pauvre, coquin, voleur, riche, pauvre, coquin, 

voleur, riche (ceci est une sorte d'horoscope qui se 

tire sur les boutons de l'habit). 

— Il est midi.— Qui-c' qui l'a dit ? - C'est la souris.— 

Où est-elle ?— Dans l'a chapelle.— Que fait-elle? — De la 

dentelle.— Pour qui?— Pour ces demoiselles.— Combien 

la vend-elle?— Trois quarts de sel. 

—XJn i, un l, 

M a t a n t e M i c h e l ; 

Un t un uni, 

L'agi , cajum : 

T o n p i e d bourdon, 

José S i m o n ; 

Gr i f for , pandor , 

Tun nez dehors I 

Un bon nombre de nos chansons populaires se chantent 

encore, avec plus ou moins de modifications et de va­

riantes, dans les provinces de France (*) : 

( * ) P lu s i eu r s de nos chansons so chan t en t en F ranco a v e c des v a r i a n t e s 

l a sc ives q u e nous ne connaissons pas en Canada. D e l à i l sui t é v i d e m m e n t 

q u ' i l a du se f a i r e i c i un t r a v a i l d ' e x p u r g a t i o n à une da t e q u e l c o n q u e 

ou p e u t - ê t r e i n s e n s i b l e m e n t . Or, c e u x qui connaissen t l ' h i s t o i r e de^ 

p r e m i e r s t e m p s do la c o l o n i e , — alors que l 'on no p e r m e t t a i t qu 'à des 

h o m m e s e x e m p l a i r e s d ' é m i g r e r au Canada, e t q u e , su ivan t les c h r o ­

n iques du t e m p s , ceux dont la v e r t u é t a i t un peu douteuse s e m b l a i e n t so 

pur i f i e r par la t r a v o r s é e ; a lors q u o t o u t e la c o l o n i e naissante ressembla i t à 

une v a s t e c o m m u n a u t é r e l i g i euse , et q u e les miss ions huronnes r a p p e l a i e n t 

les âges do foi de l a p r i m i t i v e E g l i s e . — c e u x - l à , d i s - je , c o m p r e n d r o n t f a c i l e ­

m e n t qu 'à c e t t e é p o q u e , on n 'aura i t j a m a i s osé c h a n t e r d e v a n t ses frères des 

o o u p l e t s obscènes , e t quo l e p e u p l e a pu, do l u i - m ê u , e , i n t r o d u i r e dans c e r ­

t a i n e s chansons les v a r i a n t e s qu i nous sont res tées e t qu i les d é g a g è r e n t do 

t o u t e i m m o r a l i t é . 
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Derrière chez nous ya-t-un étang,— La fille du roi d'Espa­

gne,—Cest dans Paris ya-t-une brune, — Entre Paris et Saint-

Denis,— se chantent dans les départements de l'Ouest. 

Cecilia et Isabeau s'y promène,— se chantent en Cham­

pagne. 

Gai, Ion, la, gai le rosier,— se chante dans la Saintonge 

et le Bas-Poitou. 

Mon père a fait bâtir maison,— se chante dans la Sain­

tonge et l'Aunis. 

J'ai cueilli la bette rose,— se chante (toujours avec va­

riantes) dans l 'Angoumois, le Caniliresis, l 'Artois et le 

Nivernais. 

Au bois du rossignolel,—s,e chante en Franche Comté et 

aussi en Suisse. 

Mon père avait un beau champ de pois,— se chante dans 

le Cambresis, la Saintonge, l 'Aunis et l 'Angoumois. Les 

airs ne ressemblent pas aux nôtres. 

Hier sur le pont d'Avignon,— se chante dans le sud-est de 

la France , et aussi dans le canton de Vaud, en Suisse. 

Une perdriole,— se chante dans le Cambresis. 

J'ai tant dansé, j'ai tant sauté,— se chante dans le Cam­

bresis et le Poitou. 

Et moi je m'enfuyais,— se chante dans la Vendée et dans 

le Cambresis. 

Dans ma main droite je. tiens rosier,— se chante dans 

l 'Angoumois, le Poitou, la Saintonge et l 'Aunis. 

fai tant d'enfants à mûrier!— se chante dans le nord et 

l'ouest de la France . 
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Ah ! qui marierons nous ?— se chante dans le Gambrésis. 

Un jour l'envie m'a pris de déserter de France,— se chante 

dans l 'Angoumois. 

Dans Paris ya-t-une brune plus belle que le jour,— se 

chante dans le midi, en langue provençale. (Voir les 

Chants populaires et historiques de la Provence, par M. D. 

Arbaud, p. 133, vol. 1.) On chante aussi cette chanson en 

langue française, dans les départements de l'ouest. 

Par derrière chez ma tante ya-t-un arbre planté,— se 

chante dans la Saintonge, l 'Angoumois, l 'Aunis et le 

Poitou, en français et en patois. Les airs sont tout diffé­

rents du nôtre. 

J'ai trop grand'peur des loups,— se chante dans le Poitou, 

et sur le même air qu'en Canada. 

Je n'ai pas de barbe au menton,— se chante à La Rochelle 

et dans le Bas-Poitou. 

En pliant ma quenouille,—se chante, avec un refrain diffé­

rent du nôtre, dans la Saintonge et l 'Aunis. 

Bonhomme, bonhomme,—se chante dans le Cambrésis. 

Qui veut manger du lièvre,— se chante dans le Poitou et 

l 'Angoumois. 

A part les couplets où il est question d'un habitant et 

d 'un colporteur, la chanson : Je voudrais bien me marier, 

mais j'ai grand'peur de me tromper nous vient de France . 

On la chante en Saintonge encore aujourd'hui . 

C'est Pinson avec Cendrouille,— se chante dans le Cam­

brésis. 

Par derrière chez ma tante lui ya-t-un pommier doux,—se 



P R É F A C E ziii 

chante en Franche-Comté sur un air tout différent du 

nôtre. 

A Saint-Malo beau port de mer,— se chante en Bretagne. 

Quand fêtais de chez mon père, jeune fille à marier,— se 

chante dans le Nivernais. 

Au jardin de mon pire un oranger lui y a,— se chante en 

Normandie. 

La Biboumoise,— nous vient du Dauphiné, du moins 

elle s'y chante encore. 

Si tu te mets anguille,— est une légende bien connue en 

France ; c'est-elle qui a inspiré à Mistral le délicieux 

chant de Magali, dans son poëme de iliréio—poème écrit 

en langue provençale, comme chacun sait. 

Quand j'étais chez mon père,— la légende de la j eune 

fille qui rencontre " trois cavaliers barons "— se chante 

dans toutes les parties de la France, mais avec des refrains 

et sur des airs que nous ne connaissons pas ici. 

Enfin, la Claire Fontaine, notre chanson populaire par 

excellence, a une communauté d'origine avec la plupart 

des habitants du Canada : elle vient de Normandie ! 

Cette nomenclature, quoique fort incomplète, est déjà 

trop longue. Je ne dirai qu 'un mot ici de nos chansons 

de composition canadienne. On aurai t tort de faire fi de 

tout ce qui n'est pas poésie dans ces chants ; à vrai dire 

la poésie proprement dite en est le plus souvent absente ; 

on n'y rencontre pas de ces images gracieuses que l'on 

remarque dans la chanson populaire française, comme : 

La plus jeune se réveille : 
—Ma sœur, voilà le jour ! 
—Non, ce n'est qu'une étoilo 
Qui veille nos amours t 
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Mais il y a dans les chants canadiens des formes de 

langage, des tours particuliers, des observations, des traits 

de mœurs et de caractère qui ne manquent pas de piquant 

et qui ont après tout leur mérite. 

11 n'entre pas dans le plan de cet ouvrage d'apprécier 

la forme poétique de nos chants populaires. Je me con­

tenterai d'indiquer ici la règle principale et presque 

unique à laquelle les poètes rustiques veulent bien s'as­

treindre. Cette règle, c'est Vassonance,, qu'un auteur fran­

çais, M. Rayuouard , a définie: " la correspondance im­

parfaite et approximative du son final du dernier mot du 

vers avec le même son du vers qui précède ou qui suit, 

comme on appelle rime la correspondance parfaite du son 

identique final de deux vers formant distique." 

La longueur du vers populaire est souvent de quatorze 

syllabes ou même davantage. Chaque fois alors que la 

rime est masculine (car les rimes parfaites s'y rencontrent 

quelquefois) la césure est invariablement féminine, ou, 

plus exactement, sourde. Conformément à l'usage, ces 

sortes de vers ont été, dans ce recueil, brisés à la césure ; 

ainsi les deux vers : 

Par derrière chez mon père—lui ya - t -un bois joli; 

Le rossignol y cktintc.—et lo j o u r et la nuit, 

ont été écrits sur quatre lignes : 

Par dorriùr' chez mon poro 

Lui y a - t - u n bois jo l i ; 

Lo rofsignol y chnntc 

E t le j o u r et la n u i t , e t c . , e t c . 

Pour ce qui est de la doctrine musicale qui découle des 

enseignements importants qu'offrent les mélodies popu-
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" Mouteverde , qui a v a i t fort bien a p e r ç u les r é su l t a t s de 

sou heureuse t é m é r i t é , suus le r a p p o r t de l 'expressiou d r a m a t i q u e , 

n ' eu vit p a s les conséquences à l ' éga rd de la t ona l i t é . A t t a q u é avec 

violence pa r que lques zé lés p a r t i s a n s de l ' anc ienne doct r ine , p a r t i ­

c u l i è r e m e n t par A r t u s i , il ne compr i t pas p lus que ses adversa i res 

qu ' i l venai t d ' anéan t i r les tous (modes ) du c h a u t ecclés ias t ique daus 

l a mus ique m o n d a i n e . Ou p e u t se conva incre , p a r la lec ture de 

que lques -uues des préfaces de ses o u v r a g e s , qu ' i l n ' ava i t p a s p o r t é 

ses vues sur cet i m p o r t a n t objet. Il n 'est pas moins ce r t a in , cepen­

dan t , qu ' ap rè s que l ' ha rmonie des dissonances de sep t i ème , de 

n e u v i è m e , et celles qui eu dé r iven t , se fut in t rodui te dans la m u s i q u e 

de c h a m b r e et de t h é â t r e , il u 'y eut p lus de premier , de second, de 

t ro i s ième mode , d ' au then t ique ui de p l a g a l , daus la m u s i q u e : il y 

eu t un mode majeur et un mode miueu i ; eu un mot la tonalité 

ancienne disparut et la moderne fut créée.'" 
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D e p u i s le pet i t en fan t de sept a n s j u s q u ' a u v i e i l l a r d a u x 

c h e v e u x b l ancs , t o u t le m o n d e , e n C a n a d a , sa i t et c h a n t e 

la Claire Fontaine. On n 'es t pas C a n a d i e n s a n s ce la . L a 

m é l o d i e de cet te c h a n s o n est fort é l é m e n t a i r e et offre p e u 

d ' i n t é r ê t a u m u s i c i e n ; n é a n m o i n s , à c a u s e de sa g r a n d e 

p o p u l a r i t é , on l'a pr ise s o u v e n t p o u r t h è m e d 'a i r s de 

d a n s e et m ê m e de fan ta i s ies de concer t . J ' a i e n t e n d u u n 

p i an i s t e é t r a n g e r , d a n s u n conce r t d o n n é à Q u é b e c , f a i r e 

des a rpèges p e n d a n t u n b o n q u a r t d ' h e u r e s o u s p r é t e x t e 

de claire fontaine. O n c h a n t e en F r a n c e , en N o r m a n d i e , 
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une chanson dont les paroles sont, à peu de chose près, 

les mêmes que celles de notre Claire Fontaine, mais l'air 

en est tout différent. 

A l a c l a i - re f o u - t a i - n e M ' e n a l - l a u t p r o - m e - l i e r , 

=C=S= 

J ' a i t r o u - v é l ' e a u s i b e l - le Q u e j e m ' y su i s b a i g n é . 

iN , \ > ,» , 1* 

•=É- m 
L u i y a l o n g - t e m p s q u e j e t ' a i m e , J a m a i s j e ue t ' o u b l i e r a i . 

V A R I A N T E : 

M a inie , y a l o u g -

A l a c l a i r e f o n t a i n e 

M ' e n a l l a n t p r o m e n e r , 

J ' a i t r o u v a i l ' e a u si b e l l e 

Q u e j e m ' y s u i s b a i g n é . 

L u i y a l o n g t e m p s q u e j e t ' a i m e , 

J a m a i s j e n e t ' o u b l i e r a i . 

J ' a i t r o u v é l ' e a u s i b e l l e 

Q u e j e m ' y s u i s b a i g n é ; 

S o u s l e s f e u i l l e s d ' u n c h ê n e 

J e m e s u i s f a i t s é c h e r . 

L u i y a l o n g t e m p s , e t c . 

S o u s l e s f e u i l l e s d ' u u c h ê n e 

J e m e s u i s f a i t s é c h e r ; 

S u r l a p l u s h a u t e b r a n c h e 

L e r o s s i g n o l c h a n t a i t . 

L u i y a l o n g t e m p s , e t c . 
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Sur la plus haute brauche 
Le rossignol chautait. 
Chante, rossignol, chante, 
Toi qui as le cœur gai. 

Lui ya longtemps, etc. 

Chante, rossignol, chante, 
Toi qui a le coeur gai ; 
Tu as le cœur à rire, 
Moi je l'ai-t-à pleurer. 

Lui ya longtemps, etc. 

Tu as le cœur à rire, 
Moi je l'ai-t-à pleurer : 
J'ai perdn nia maîtresse 
Sans l'avoir mérité. 

Lui ya longtemps, etc. 

J'ai perdu ma maîtresse 
Sans l'avoir mérité, 
Pour un bouquet de roses 
Que je lui refusai. 

Lui ya longtemps, etc. 

Pour un bouquet da roses 
Que je lui refusai. 
Je voudrais que la rose 
Fût encore au rosier. 

Lui ya longtemps, etc. 

Je voudrais que la rose 
Fût encore au rosier, 

j Et moi et ma maîtresse 
! Dans les niêm's amitiés. 

V A R I A N T E : 

| Et que le rosier même 
I Fût à la mer jeté. 

Lui ya longtemps que je" t'aime, 
Jamais je no t'oublierai. 
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PAR DERRIÈR' CHEZ MON P È R E -

VIVE LA CANADIENNE 

La mélodie de cette chanson ainsi que celle de la Claire 

Fontaine, nous tiennent lieu d'air national, en attendant 

mieux. Les paroles de Par derrièr' chez mon père se chan­

tent encore en France, en Franche Comté, mais avec de 

notables différences et sur un petit air fort écourté (dix 

mesures) qui ne ressemble pas du tout au nôtre. Il est 

inutile de dire que les paroles de Vive la Canadienne, qui 

se chantent également sur l'air qui va suivre, sont de 

composition comparativement récente, et qu'elles ne nous 

viennent pas de France ; mais je dois l'aire remarquer que 

le premier couplet de cette chanson est le seul qui soit 

généralement connu. Ce n'est pas sans peine que j ' a i pu 

me procurer les autres, qui, comme on le verra, laissent 

beaucoup à désirer sous le rapport du sentiment poétique. 

Voix seule d'abord, puis la reprise en chœur. 

Par derrièr' chez mou pè- ro, Vo-le, mou cœur,  

.__S — - ï S-,—=v--> n - r - H » - ) » 

vo- le. Par derrièr' chez mou pè- re, Lui ya-t-un pommier 
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FIN. i Voix seule, puis la reprise en chœur 

doux. Lui ya-t-uu pommier doux, doux, doux, Lui 
—k ,—_ 

ya-t-uu pom-inier doux. D. C-

Par derrièr' chez mon père, 
Vole, mon cœur, vole, 
Par derrièr' chez mou père 
Lui ya-t-un pommier doux. 
Lui ya-t-uu pommier doux, doux, doux, 
Lui ya-t-un pommier doux. 

Les feuilles en sont vertes, 
Vole mou cœur, vole. 
Les feuilles en sont vertes 
Et le fruit eu est doux. 
Et le fruit en est doux, doux, doux. 
Et le fruit en est doux. 

Trois filles d'un prince, 
Vole, mou cœur, vole, 
Trois filles d'un prince 
Sont endormies dessous. 
Sout endormies dessous, doux, doux, 
Sont endormies dessous. 

La plus jeun' se réveille, 
Vole, mon cœur, vole, 
La plus jeun' se réveille: 
—Ma sœur, voilà le jour. 
Ma sœur, voila le jour, doux, doux, 
Ma sœur, voilà le jour. 

—Non, ce n'est qu'une étoile, 
Vole, mon cœur, vole, 
Non, ce n'est qu'une étoile 
Qu'éclaire nos amours. 
Qu'éclaire nos amours, doux, doux, 
Qu'éclaire nos amours. 



CHANSONS POPULAIRES 

Nos amants sont en guerre, 
Vole, mon cœur, vole, 
Nos amants sont eu guerre : 
Ils combattent pour nous. 
Ils combattent pour nous, doux, dou: 
Ils combattent pour nous. 

S'ils gagnent la bataille, 
Vole, mon cœur, vole, 
S'ils gagnent la bataille 
Ils auront nos amours. 
Ils auront nos amours, doux, doux, 
Ils auront uos amours. 

—Qu'ils perdent ou qu'ils gagnent, 
Vole, mon cœur, vole, 
Qu'ils perdent ou qu'ils gagnent, 
Ils les auront toujours. 

Vive la Canadienne, 
Vole, mou cœur, vole, 
Vive la Canadienne 
Et ses jolis yeux doux. 
Et ses jolis yeux doux, doux, doux, 
Et ses jolis yeux doux. 

Nous la menons aux noces, 
Vole, mon cœur, vole, 
Nous la menons aux noces 
Dans tous ses beaux atours. 
Dans tous etc. 

Là, noas jasons sans gêne, 
Vole, mon cœur, vole, 
Là, nous jasons sans gêne ; 
Nous nous amusons tous, 
Nous nous etc. 

Nous faisons bonne chère, 
Vole, mou cœur vole, 
Nous faisons bonne chère 
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E t nona avons bon goût. 
Et nous avons, etc. 

On danse avec nos blondes, 
Vole, mon coeur, vole, 
On danse avec nos blondes ; 
Nous changeons tour à tour . 
Nous changeons etc. 

On passe la carafe, 
Vole, mon cœur, vole, 
On passe la carafe ; 
Nous buvons tous un coup. 
Nous buvons etc. 

Mais le bonheur augmente , 
Vole, mon cœur, vole, 
Mais le bonheur augmente 
Quand nous sommes tous soûls. 
Quand nous sommes etc. 

Alors toute la terre 
Vole, mon cœur, vole, 
Alors toute la t e r re 
Nous appar t i en t en tout ! 
Nous appar t i en t etc . 

Nous nous levons de table , 
Vole, mon cœur, vole, 
Nous nous levons de table 
Le cœur en amadou. 
Le cœur etc. 

Nous finissons par me t t r e , 
Vole, mon cœur, vole, 
Nous finissons par me t t r e 
Tou t sans dessus dessous. 
Tou t sans dessus etc. 

Ainsi le t emps se passe, 
Vole, mon cœur, vole, 
Ainsi le temps se passe : 
Il est v ra iment bien doux ! 
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C'EST L A B E L L E F R A N Ç O I S E 

J ' a i s o u v e n t e n t e n d u c h a n t e r cet te c h a n s o n , d a n s le dis­

t r ict des T r o i s - R i v i è r e s , avec la v a r i a n t e de la t r o i s i è m e 

m e s u r e q u e l 'on v e r r a c i -dessous . T o u s nos h a b i t a n t s de 

la c a m p a g n e c h a n t e n t " Q u i v e u t s'y m a r i e r " avec les 

n o t e s si b, fa, s o u s les m o t s Qui veut, on n o n pas si b, sol, 

c o m m e on c h a n t e q u e l q u e f o i s à la vi l le . Cet te d e r n i è r e 

m a n i è r e de c h a n t e r fait p e r d r e à la m é l o d i e b e a u c o u p de 

son c a r a c t è r e et de son o r i g i n a l i t é . 

VARIANTE : | r_ £z+z 

la belle Fran-

C'est la bol-le Fran- çoise, Ion, gai, C'est la belle Fran-

s — i-, 

çoi-se Qui veut s'y ma-ri-er, ma lu- ron, lu- ret- te, 

à>=i=r-

Qui veut s'y ma-ri-er, ma lu- ron, lu- ré 

C'est la belle Françoise, Ion, gai, 
C'est la belle Françoise 
Qui veut s'y marier, ma luron, lurette, 
Qui veut s'y marier, ma luron, luré. 
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Son a m a n t va la voire. Ion, gai, 
Son a m a n t va la voire 
Bien tard , après souper, ma luron, lurette» 
Bien ta rd , après souper, ma luron luré. 

I l la t rouva seule t te , Ion, gai, 
I l la t rouva seulet te 
Sur son lit, qui pleurai t , nia luron, lure t te . 
Sur son lit, qui pleurai t , ma luron, luré. 

—Ah ! qu'a ' vous donc, la belle, Ion gai , 
Ah ! qu 'a ' vous donc, la belle, 
Qu'a' vous à t an t pleurer ? ma luron lu re t t e , 
Qu'a ' vous à t an t p leurer ? ma luron, luré^ 

—On m'a dit , hier au soire, Ion, gai, 
Ou m'a dit, hier au soire 
Qu'à la guerr ' vous alliez, ma lu rou , l u r e t t e , 
Qu'à la guer r ' vous alliez, ma luron, luré 

—Ceux qui vous l 'ont dit, belle, Ion gai, 
Ceux qui vous l 'ont d i t , bel le , 
Ont di t la véri té , ma luron, lure t te , 
Ont dit la vér i té , ma luron, luré. 

Venez m'y reconduire , Ion, gai, 
Venez m'y reconduire 
Jusqu 'au pied du rocher, ma luron, lure t te , 
Jusqu ' au pied du rocher, ma luron, luré. 

Adieu, belle Françoise, Ion, gai, 
Adieu, belle Françoise! 
J e vous épouserai, ma luron, lu re t te , 
J e vous épouserai , ma luron, luré. 

Au re tour de la guerre , Ion, gai, 
Au retour de la guerre, 
Si j ' y suis respecté, ma luron luret te , 
Si j ' y suis respecté, ma luron luré. 
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C'EST L A B E L L E F R A N Ç O I S E 

{Autre air) 

Cet te a u t r e m a n i è r e de c h a n t e r la Belle Françoise n o u s 

v i e n t s a n s d o u t e des gens d'en bas : il ne fut j a m a i s v e n u 

à l ' idée des h a b i t a n t s des r i v e s d u lac S a i n t - P i e r r e , p a r 

e x e m p l e , d ' i n t r o d u i r e le m o t " l o u p - m a r i n " d a n s ces 

coup le t s . C o n n u e de t o u t le m o n d e d a n s les paro i sses d u -

b a s d u f leuve, la Belle Françoise a n " b l a n c l o u p - m a r i n " 

n 'es t pas tou t à-fait i g n o r é e d a n s les a u t r e s pa r t i e s d u 

p a y s : j e l 'ai e n t e n d u c h a n t e r t ou t r é c e m m e n t pa r u n 

M o n t r é a l a i s . 

" S E S 
C'est la bel- le Fran- ç<>i-se, Wane, 

- ( 5 : 

blanc loup-ma- rin, C'est la bel- lo Fran- çui- se, 

9 ^ — S - r p ~ i z = c = 

blanc, blanc l o u p - m a - r i n , Qui vent s'y nia-ri- e 

:—J—• ,<•—3 1> » i» . '. 1 — „ — , — « - — 

blan loup- ma- rin, m a Ion la, Qui veut s'y 

ma- ri- er, blanc loup- ma- rin chan-
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C'EST LA BELLE FRANÇOISE 

(Autre air, recuelli par M. l'abbé C. H. Laverdière) 

Les quatres premières mesures de l'air que voici sont 

absolument les mêmes que les quatre dernières d'une des 

variantes de Sur le pont d'Avignon, que l'on verra plus 

loin. Il y a évidemment réminiscence dans l'une ou 

l 'autre de ces mélodies ; ce dont, au reste, je ne fais 

crime à personne. 11 est plus d'une partition célèbre 

dont il ne resterait que fort peu de chose si toutes les 

réminiscences en étaient retranchées. 

C'est la belle Frau- çoi-se, Ion gai, c'est la belle Frau-

çoi- se Qui veut se ma- ri er, inadou- dai- ne Qui 

veut se ma- ri- er, ma don- dé. 

I 
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EN ROULANT MA BOULE 

Cette chanson du Canard blanc se chante en France, 
dans l'ouest, sur un air qui ressemble un peu à tous les 
différents airs sur lesquels nous la chantons ici, et avec ce 
-efrain que nous adaptons, nous, à une autre chanson : 
" Je suis brune, gaillarde brune, je suis brune gaillarde­

ment." On la chante également, en France, avec les 
refrains suivants : 

Je me uonime Divertissant, 
C'est moi qui divertis les filles, 
Je me nomme Divertissant. 

Toujours ma boule va roulant, 
Toujours ma boni' va roui', va roule, 
Toujours ma boule va roulant. 

C'est le vent qui va frétillant, 
C'est le vent qui va, qui frétille, 
C'est le vent qui va frétillant. 

Passons la lande gaillardement, etc. 

J'aimons bien les cotillons rouges, etc. 
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Voix settle, puis la reprise en chœur, 
•f. 

En rouliint ma boule-le roulant, En roulant ma 

PIN. i Voix seule, reprise en chœur. 

bou- le. Der- rièr, chez nous, y a- t-uu é- tang, 

Voix seule. 

-C=t^—tz——— I -

Eu roulaut ma bou- le. Trois beaux canards s'en 

- » = g — « — = - = P — g — p = 

vont baignant, rou- li roulant, ma boule roulant. 

Derrièr' chez nous, ya-t-un étang, 

En roulant ma boule. 

Trois beaux canards s'en vont baignant, 

Rouli, roulant, ma boule roulant. 

En roulant ma boule roulant, 

En roulaut ma boule. 

Trois beaux canards s'en vont baignant, 

En roulant ma boule. 

L e fils du roi s'en va chassant, 

Rouli, roulant, ma boule roulant, 

En roulaut, etc. 

L e fils du roi s'en va chassant, 

En roulant ma boule, 

A v e c son grand fusil d'argent, 

Rouli, roulant, ma boule roulant, 

En roulant, etc. 

A v e c son grand fusil d'argent, 

En roulant ma boule. 
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Visa le noir, tua le blauc, 
Rouli, roulaut, ma boule roulant, 

En roulant, etc. 

Visa le noir, tua le blanc, 
Eu roulant ma boule. 

0 fils du roi, tu es méchant ! 
Rouli, roulant, ma boule roulaut, 

Eu roulaut, etc. 

0 fils du roi, tu es méchant! 
En roulaut ma boule. 

D'avoir tué mou cauard blanc, 
Rouli, roulant, ma boule roulaut, 

En roulant, etc. 

D'avoir tué mon canard blauc, 
Eu roulant ma boule. 

Par dessous l'aîle il perd son sang, 
Rouli, roulaut, ma boule roidant, 

En roulant, etc. 

Par dessous l'aîle il perd son sang, 
En roulant ma boule. 

Par les yeux lui sort'nt des diamants, 
Rouli, roulant, ma boule roulant, 

En roulant, etc. 

Par les yeux lui sort'nt des diamants, 
En roulaut ma boule. 

E t par le bec l'or et l'argent, 
Rouli, roulaut, ma boule roulant, 

En roulaut, etc. 

Et par le bec l'or et l'argent, 
En roulant ma boule. 

Toutes ses plum's s'en vont au vent, 
Rouli, roulant, nia boule roulaut, 

En roulant, etc. 
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T o u t e s ses plum's s'en von t au ven t , 
En roulan t ma boule. 

T r o i s dam's s'en von t les ramassant , 
Roul i , roulant , ma boule roulant , 

En roulant , e tc . 

T ro i s dam's s'en v o n t les ramassant , 
E n roulant ma boule . 

C'est pour en faire un l i t de camp , 
Roul i , roulant , ma boule roulant , 

En roulant , etc. 

C 'es t pour en faire un li t de camp , 
En roulant ma boule . 

P o u r y coucher tous les passants . 
Roul i , roulant , ma boule roulant , 

E n roulant ma boule rou lan t , 
En roulant ma boule . 
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D E S C E N D E Z A L ' O M B R E 

Voic i , a u po in t de v u e m u s i c a l , u n v r a i type de chanson 

de fdasse n o r m a n d e . " Les a i r s s u r l e sque l s se c h a n t e n t 

les chansons de fdasse, di t M. E u g è n e de B e a u r e p a i r e [La 

poésie populaire en Normandie), a jou te s i n g u l i è r e m e n t à 

l e u r c h a r m e et à l e u r é t r a n g e t é . P r e s q u e a u c u n n e s'ar­

r ê t e s u r la t o n i q u e . L a p lus g r a n d e pa r t i e a p p a r t i e n t à 

u n s y s t è m e m u s i c a l d i f férent de ce lu i q u e n o u s s u i v o n s 

a u j o u r d ' h u i . " 

D e s - een- dez à l'om-bre, 
— » " ^ 

ma jo - lie 

11111 blon- de, D e s - ceu- dez à 

FIN. i 

bre d'un 

bois . Der- rièr' chez nous ya-

t-un é- tang, Der- rièr' chez nous ya- t-un é-

tang. Trois beaux ca- nards s'en vont bai- gnant. D. C-

(Pour les autres paroles, voir En roulant ma boule) 

! 
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D E S C E N D E Z A L ' O M B R E 

(Autre air) 

J ' a i auss i e n t e n d u c h a n t e r Desecndez à l'ombre de la 

m a n i è r e q u i va s u i v r e pa r u n h a b i t a n t de B e r t h i e r (en 

h a u t ) . " Les r h y t h m e s b r i sés a b o n d e n t d a n s la c h a n s o n 

p o p u l a i r e , " a dit M. W e k e r l i n ; la c h a n s o n q u e voici? 

en t r e cen t a u t r e s , offre u n exemple de cet te pa r t i cu l a r i t é» 

3=T r I 
D e r - rièr ' chez nous y a - t - u u é- t ang , D e r -

i--.=é-

r ièr ' chez nous ya- t- un é- t a n g . Tro i s 

- s * — — 
beaux ca -ua rds s'eu vout b a i - g u a u t . D e s - ceu- dez à 

— * 

l 'ouï- bre , m a b lon- de, D e s - cen- dez à 

\dk===r-r-==v====si 
=3=3= 

l 'om-bre d 'un bois. 

(Pour les autres paroles, voir En roulant ma houle) 

2 
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LÈVE TON PIED 

La mélodie que voici est une mélodie " hors la l o i " !... 

Il m'eût été facile de corriger la contravention flagrante 

de son rhy thme, dans la dernière phrase mélodique (avant 

la reprise), en ajoutant simplement une mesure à celle-ci ; 

mais alors l'air n'eût plus été ce qu'il est réellement, et il 

eût incontestablement perdu de son originalité. Au reste, 

pour cette chanson comme pour toutes les autres de ce re­

cueil, je ne suis qu'un simple rapporteur, et je tromperais 

le lecteur et ferais une œuvre bien inintelligente si je 

donnais les airs de nos chansons populaires autrement 

que ne les chantent le peuple et les personnes qui n'ont 

pas étudié la musique. Mais ce n'est pas le rhy thme seul 

qui offre des étrangetés dans cette mélodie ; le mode pré­

sente aussi des bizarreries à celui qui , ne connaissant que 

la musique moderne, chercherai t à l'assimiler au mode 

mineur de cette tonalité. 

Voix settle, puis la reprise en chœur 
. £ , 

E I E ^ E E - E E 

Lèv' ton 
E ï E E * : E : * = E ^ = ^ * É Z * £ E E ï = = * = ^ 

pied 16-gèr'ber- gè- re, Lèv'tuu 

F I N . Voix seule, In reprise eit chœur. 

îî§;£=Ê:ÊïEz^EE*-E:ZE ' 'Er»EE5EE?EË^ 

pied lé- gè- re- meut. Der-rièr chez uuus, ya-t-uu é-
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Voix seule. 
< * — . — — I « [ « 

^ — 1 — 

taug , Lèv'toa 

? y g M -

—z—«—r= "—: 
1 1 1 y 

pied lé- gè- re-
— J — S P — I , 

meut. 
•j 

Trois beaux ca-

*^ nards s'en vout bai-
s» k>—1  

gnant, lé- gè- re- ment. 

(Pour les autres paroles, voir £"« roulant ma boule) 

l 
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J ' A I M ' R A I T E N D R E M E N T CES A M A N T S C O N S T A N T S 

Ce quatrième refrain de Derrièr' chez nous ya-t-un étang 

se chante dans la paroisse de Chanibly. Il est probable­

ment connu dans beaucoup d'autres localités. 

Der- rièr' chez uous ya-t-un é- taug, Der-

0 S-

rièr chez uous ya- t- un e- tang. Trois 

beaux ca-uanls s'eu vout. bai-guaut. J 'ai- me- rai ja-

_ K -

niais ces a- niants vo- la- ges, J'aiui'-rai ten- dre-

^ ment ces a- mauts constants. 

(Pour les autres paroles, voir En roulant ma boule) 
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V ' L A L'BON VENT 

L'honorable Sir George E. Cartier, de qui je tiens cette 

chanson si originale et si jolie, m'a dit l'avoir entendu 

chanter par des hommes de cages de l'Ottaoua. L 'a i r est 

très-probablement de composition canadienne, ainsi que 

les paroles du refrain. 

Chœur. 

flÎE^\=r=i=l^k*î:E«i=* = ^H=Ï " = * g l 
V l à l 'bou vent , v ' i à l 'jo-li vent , v ' i à l 'bou veut , m a 

* — y ~ 

—» k •= 

mie m ' a p - p e l - le, V l à l 'bou veut, v ' i à l ' jo- li veut . 

FIN. Voix seule. 

—m ' s»—s» " —•—J * s» 
v ' ià l 'bou vent , m a mie m ' a t t end , D e r - rièr'chez nous y a -

— m . ^ — ^ 

fc—T——* J 4" - j 
t - uu é- t ang , D e r - rièr' cbez nous y a - t - u u é - t a u g , T ro i s 

b e a u x canards s'en vont b a i g n a n t . D . C . 

( P o u r les au t res paro les , voir En roulant ma boule) 
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C 'EST L ' V E N T F R I V O L A N T 

Cette chanson se chante dans le comté de Rimouski . 

El le n'est pas connue dans les autres parties du pays T 

mais elle a toutes les qualités nécessaires pour se répandre 

et se populariser bien vite. M. J. C. Taché, qui me l'a fait 

connaître, l'a aussi chantée, en ma présence, devant quel­

ques canotiers du Saguenay, qui en raffolaient et qui la 

propageront sans doute dans cette partie du pays. 

Voix seule. 

f p-
5 - V J I " ri* 

C'est l'vent, c'est l'vent fri - vo- lant. 

Chœur. F I N . •] Voix seule, puis la 

C'est l'veut,c'est l'vent fri- vo-lant. Der- rièr' chez nous ya-

reprise en chœur. 

t-uu é- taug, c'est l'vent, c'est l'vent fri- vo- lant. 

Voix seule. 

} ~ -

Trois beaux ca- narJs s'en vont bai- guaut, c'est 

l'vent qui vo- le, qui fri- vo- le. D . C. 

(Pour les autres paroles, voir En roulant ma houle) 
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SUIVONS LE VENT 

Les couplets Derrièr' chez nous ya-t-un étang, etc., se 

chantent avec sept refrains différents : En roulant ma boule, 

—Descendez à l'ombre,—Lève ton pied,~-J'aini'rai tendre­

ment,— Vlà l'bon vent,—C'est l'vent frivolant et Suivons le 

vent. On chante dans la côte de Beaupré : 

Derr ièr ' chez nous ya - t -un é tang , 
Et la vivier' passe au mitan 

L'expression " m i t a n " (milieu) est, parait il, fort usitée 

dans les paroisses de la côte de Beaupré, de l'île d'Orléans 
et de la côte du Sud. 

i=.z=^=szz=s^— ; = z * z z z z s z z * : = g : : z ^ J ! z — ^ z z g i r r g g 

Derrièr' chez nous ya-t-uu é- tang, Suivons le 

_ „ g _ Z ! » z;_ 
; * z z z z a : r z z c z 

veut, gaî- gaî- ment, Trois beaux ca- narda s'eu vont bai-

ZTZz«ÈzzJ.zz«rr: 11 
gnant, Tout le long de la ri- vie- re, Sui- vous le 

_* : c » JL 

vent mon coin- pè- re, Sui-vons le veut, gaî- gaî-

ment. 

(Pour les autres couplets, voir En roulant ma boule) 
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A SAINT-MALO, BEAU PORT DE MER 

L'air sur lequel nous chantons la chanson que voici, 

n'est pas connu aujourd 'hui en France, que je sache. En 

Bretagne, où les paroles de cette chanson se sont conser" 

vées, on chante : 

A Nant ' s , à Nant ' s sont arr ivés 

Trois beaux uavir ' s chargés de bled, etc . 

Je connais deux variantes (quant anx paroles) de cette 

chanson, telle que conservée en France, mais dans n i 

l'une ni l 'autre il n'est question de Saint-Malo. 

— — ^ — s - r r a - ^ j C — — i — * — = ^ — — s — m — * — — — ^ 

A St Ma-lo, beau port de iner, A St Ma-lo, beau 

- a » — a — ^ — * — à » — - J -

?..:zl • : ' • * '1'.E3E-ZEiEEf 
port de mer, Trois gros uavir's sont ar- r i-vés, Nous i-

rona sur l'eau nous y proin' pro- me- ner, Nous i-

rons jou- er dans l'î- le. 

A Saint-Malo, beau port de mer, (bis) 
Trois gros navi r ' s sont a r r ivés , 

Nous irons sur l 'eau 

Nous y prom' promener , 

Nous i rons j oue r dans l'Ile. 
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T r o i s g r o s n a v i r ' s soDt a r r i v é s , (bis) 

C h a r g é s d ' a v o i n ' , c h a r g é s d e b l e d . 

N o u s i r o n s s u r l ' e a u , e t c . 

C h a r g é s d ' a v o i n ' , c h a r g é s d e b l e d , (bis) 

T r o i s d a m ' s s ' e n v o n t l e s m a r c h a n d e r 

N o u s i r o n s s u r l ' e a u , e t c . 

T r o i s d a m ' s s ' en v o n t l e s m a r c h a n d e r , (bis) 

— M a r c h a n d , m a r c h a n d , c o m b i e n t o n b l e d ? 

N o u s i r o n s s u r l ' e a u , e t c . 

M a r c h a n d , m a r c h a n d , combien ton b led 1 (bis) 

— T r o i s f r a n c s l ' a v o i n ' , s ix f r a n c s l e b l e d . 

N o u s i r o n s s u r l ' e a u , e t c . 

T r o i s f r a n c s l ' a v o i n ' , s ix f r a n c s l e b l e d , (bis) 

— C ' e s t b e u t r o p c h e r d ' u n ' b o u n ' m o i t i é . 

N o u s i r o n s s u r l ' e a u , e t c . 

C ' e s t b e u t r o p c h e r d ' u n ' b o n i i ' m o i t i é , (bis) 

— M o n t e z , M e s d a ï u ' s , v o u s l e v e r r e z . 

N o u s i r o n s s u r l ' e a u , e t c . 

M o n t e z , M e s d a m ' s , v o u s le v e r r e z , (bis) 

— M a r c h a n d , t u n ' v e n d r a s p a s t o n b l e d . 

N o u s i r o n s s u r l ' e a u , e t c . 

M a r c h a n d , t u n ' v e n d r a s p a s t o n b l e d , (bis) 

— S i j e l ' v e n d s p u s , j e l ' d o n n e r a i . 

N o u s i r o n s s u r l ' e a u , e t c . 

Si j e l ' v e n d s p a s , j e l ' d o n n e r a i . (bis) 

— A c ' p r i x - l à , on v a s ' a r r a n g e r . 

N o u s i r o n s s u r l ' e a u 

N o u s y p r o m ' p r o m e n e r , 

N o u s i r o n s j o u e r d a n s l ' î le . 
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D A N S L E S P R I S O N S D E N A N T E S 

L a m u s i q u e c o m m e les p a r o l e s de cet te c h a n s o n en font 

u n e des p l u s jo l i es d u r é p e r t o i r e de n o s c h a n t e u r s popu­

la i res . Nos ba t e l i e r s et voyageurs c a n a d i e n s la c h a n t e n t 

s u r d e u x a i r s é g a l e m e n t b e a u x . Le p r e m i e r q u i est t r ans ­

c r i t c i -dessous se c h a n t e s u r t o u t en cano t : c h a q u e c o u p 

d ' a v i r o n m a r q u e le p r e m i e r t e m p s de c h a q u e m e s u r e . Le 

m o u v e m e n t d u second est p lu tô t c e l u i de la r a m e : c'est 

u n a i r de c h a l o u p e . Cet te c h a n s o n p a r a î t ê t r e complè te ­

m e n t i g n o r é e en F r a n c e . M. H u b e r t L a R u e , d a n s son 

i n t é r e s s a n t e é t u d e l i t t é r a i r e s u r n o s c h a n s o n s p o p u l a i r e s 

c a n a d i e n n e s , fait r e m a r q u e r q u e q u e l q u e s m a r i n s c h a n t e n t 

a u j o u r d ' h u i : " D a n s les p r i s o n s de Londres " a u l i eu de , 

" D a n s les p r i s o n s de N a n t e s . " C'est t ou t n a t u r e l . P o u r 

p e u q u ' u n voyageur a i t v u d u p a y s , il a r e n c o n t r é des A n 

g la i s , des I r l a n d a i s , des Ecossa i s , q u i l u i on t pa r l é d e 

L o n d r e s , d ' E d i m b o u r g , de C o r k o u de D u b l i n , m a i s de 

N a n t e s , j a m a i s ! I l s ' i m a g i n e a l o r s q u e " N a n t e s " est u n e 

c o r r u p t i o n du m o t ' ' L o n d r e s , " et i l c h a n t e " L o n d r e s . " 

C e p e n d a n t , d a n s n o s c a m p a g n e s , o ù b e a u c o u p d ' h a b i t a n t s 

n ' o n t pas p lu s e n t e n d u p a r l e r de L o n d r e s q u e de N a n t e s , 

o n c h a n t e t o u j o u r s : " D a n s les p r i s o n s de N a n t e s . " 
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Dans les prisons de Nan- tes,Dans les prisons de 

Nan-tes Lui ya-t-un pri- souuier, gai, fa- lu-rou fa- lu-

mm - » — > — > -
S — J « m -

ret- te, Lui ya-t-un pri- souuier, gai, fa- lu-ruu don-

dé. 

A U T R E V E R S I O N . 

— • — 1 > 1» [ > . — 1 > — , - -• » ^ > > — . 

Daus les prisons de Nan- tes, Dans les prisons de 

T-=r=T-. 

Nan- tes, Lui ya-t-un pri-son-nier, gai,falu- ron don- dai-ne, 

3 ^ 
Lui ya-t-un pri- sonnier, gai, falu- ron don- dé. 

Dans les prisons de Nantes (bis) 
Lui ya-t-un prisonnier, gai, faluron, falurette, 
Lu i ya-t-un prisonnier, gai, faluron, dondé. 

Que personn' ne va voir (bis) 
Que la fill' du geôlier, gai, faluron, falurette, 
Que la fill' du geôlier, gai, faluron, dondé. 

Elle lui porte à boire, (bis) 
A boire et à manger, gai, faluron, falurette, 
A boire et à manger, gai, faluron, dondé. 

Un jour i l lui demande : (bis) 
—Qu'est-c'que l'on dit de moué ? gai, faluron, falurette, 
Qu'est-c'que l'on dit de moué? gai, faluron dondé. 
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L e b r u i t c o u r t d a n s l a v i l l e (bis) 

Q u e d e m a i n v o u s m o u r r e z , g a i , f a l u r o n , f a l u r e t t e , 

Q u e d e m a i n v o u s m o u r i e z , g a i , f a l u r o n , d o n d é . 

— P u i s q u ' i l f a u t q u e j e m e u r e , (bis) 

A l i ! d é l i e z - m o i l e s p i e d s , g a i , f a l u r o n , f a l u r e t t e , 

A h ! d é l i e z - m o i l e s p i e d s , g a i , f a l u r o n , d o n d é . 

L a fille e n c o r e j e u n e t t e (bis) 

L u i a l â c h é l e s p i e d s , gu i , f a l u r o n , f a l u r e t t e , 

L u i a l â c h é l e s p i e d s , g a i , f a l u r o n , d o n d é . 

L e g a r ç o n f o r t a l e r t e , (bis) 

A la m e r s ' e s t j e t é , g a i , f a l u r o n , f a l u r e t t e . 

A l a m e r s ' e s t j e t é , g a i , f a l u r o n , d o n d é . 

D e l a p r e m i è r e p l o n g e , (bis) 

A u f o n d il a é t é , g a i , f a l u r o n , f a l u r e t t e , 

A u f o n d i l a é t é , g a i , f a l u r o n , d o n d é . 

D e l a s e c o n d e p l o n g e , (bis) 

L a m e r a t r a v e r s é , g a i , f a l u r o n , f a l u r e t t e , 

L a n i e r a t r a v e r s é , g a i , f a l u r o n , d o n d é . 

Q u a n d il f u t s u r ce s c ô t e s , (bis) 

I l se m i t à c h a n t e r , g a i , f a l u r o n , f a l u r e t t e , 

I l se m i t à c h a n t e r , g a i , f a l u r o n , d o n d é : 

" Q u e D i e u b é n i s s ' l e s filles, (bis) 

S u r t o u t c e l l ' d u g e ô l i e r , g a i , f a l u r o n , f a l u r e t t e , 

S u r t o u t ce l l ' d u g e ô l i e r , g a i , f a l u r o n , d o n d é . 

" S i j e r e t o u r n e à N a n t e s , (bis) 

O u i , j e l ' é p o u s e r a i ! g a i , f a l u r o n , f a l u r e t t e , 

O u i , j e l ' é p o u s e r a i ! g a i , f a l u r o n , d o n d é . " 
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D A N S L E S P R I S O N S D E N A N T E S 

(Autre air) 

Pour rendre la mélodie qui va suivre selon les règles 
de la composition, il eût fallu écrire après la troisième 
mesure : 

De cette façon la mélodie eût formé douze mesures bien 

comptées, et la note do, qui se chante sur la première syl­

labe du mot prisonnier, eût arrivé juste sur le temps fort 

de la sixième et de la dixième mesure, comme l e rhy thme 

l'exige. Mais, encore une fois, je note ces chansons telles 

qu'on me les chante, et pas autrement. Au reste, la me­

sure, telle qu'écrite ci-dessous, indique parfaitement à 

quels endroits de la mélodie le batelier donne de la 

pn- sou 

nier, fa-lu-rou dou- dai-ne, Lui y a - t - u u . . 
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rame,—ce qu'il fait sans se préoccuper le moins du monde 

des temps forts et des temps faibles. 

Lentement. 

l 1 j , î 
W-m M I 

Dans les prisons de Nantes, Daus les prisons de 

Nan- tes Lo i ya-t-uu pri- sonuier, fa- lu- ron, dondai-
i _ C . . > |^ A A _ , „ „ 

ne, Lui ya-t-uu prison- nier, fa- lu- ron don- dé. 
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CECILIA 

Cecilia est connue en France, n o t a m m e n t en Champagne . 

La variante champeno i se (car il y a toujours des variantes 

dans les chansons populaires) diffère très-peu de la nôtre, 

sous le rapport des paroles c o m m e sous ce lui de la m u ­

sique. 

Mon pèr ' n ' a - vitlt fil- le que moi , Mou p è r ' n ' a -

—i —i» » , 
i= - * — ï - M - - M - * - m 

vai t iil-lo que moi, E u - c o r sur la mer il m 'en- voie ; sau tez m i -

-m- ~m-

gnonne , C é - ci- li- a. A h ! ah ! ah ! a h ! ah ! ah ! C é - c i - l i -

a ! ah ! ah ! C é - c i - l i - a. 

M o n p è r ' n ' a v a i t fille q u e m o i , (bis) 

E l i c o r s u r la n i e r il m ' e n v o i e . 

S a u t e z , m i g n o n n e , Cec i l i a , 

Ali ! a h ! C e c i l i a , (bis) 

E n c o r s u r la n i e r il m ' e n v o i e , (bis) 

L e m a r i n i e r q u i m ' y m e n a i t 

S a u t e z , m i g n o n n e , e t c . 

L e m a r i n i e r q u i m ' y m e n a i t , (bis) 

I l d e v i n t a m o u r e u x d e m o i , 

S a u t e z , m i g n o n n e , e t c . 
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I l d e v i n t a m o u r e u x d e m o i . (bi&) 
— M a n i i g n o n u e t t e , e m b r a s s e z - m o i . 

S a t i t e z , n i i g u o u u e , e t c . 

M a m i g n o n n e t t e e m b r a s s e z - m o i . (bis) 
— N e n n i , M o n s i e u r , j e n ' o s e r a i s . 

S a u t e z , m i g n o n n e , e t c . 

N e n n i , M o n s i e u r , j e n ' o s e r a i s , (bis) 
C a r si m o u p a p a le s a v a i t , 

S a u t e z , m i g n o n n e , e t c . 

C a r si m o n p a p a le s a v a i t , (bis) 
F i l l e b a t t u e ce s e r a i t m o i . 

S a u t e z , m i g u o u n e , e t c . 

F i l l e b a t t u e ce s e r a i m o i . (bis) 
— ' V o u l e z - v o u s b e l l ' q u i l u i d i r a i t ? 

S a u t e z , m i g n o n n e , e t c . 

' V o u l e z - v o u s b e l l ' q u i l u i d i r a i t ? (bis) 
— C e s e r a i t l e s o i s e a u x d e s b o i s . 

S a u t e z , m i g n o n n e , e t c . 

Ce s e r a i t l es o i s e a u x d e s b o i s , (bis) 
— L e s o i s e a u x d e s p a r l e n t - i l s ? 

S a u t e z , m i g n o n n e , e t c . 

L e s o i s e a u x p a r l e n t - i l s ? (bis) 
— I l s p a r l ' n t f i a n ç a i s , l a t i n a u s s i . 

S a u t e z , m i g n o n n e , e t c . 

I l s p a r l ' n t f r a n ç a i s , l a t i n a u s s i , (bis) 
H é l a s ! q u e l e m o n d e e s t m a l i n . 

S a u t e z , m i g n o n n e , e t c . 

H é l a s ! q u e l e m o n d e e s t m a l i n , (bis) 
D ' a p p r e n d r e a u x o i s e a u x l e l a t i n . 

S a u c e z , m i g n o n n e , C é c i l i a . 
A h ! a h ! C é c i l i a ! (bis) 
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ET MOI JE M"EN PASSE ! 

Voici une vraie perle,—une des plus jolies mélodies que 

l'on puisse entendre. J 'engage les musiciens à l 'examiner 

attentivement : ils y découvriront des beautés rhythmiques 

et une phraséologie que, malheureusement, on ne ren­

contre plus nulle part. Elle se chante avec une infinité 

de variantes, entre lesquelles il m'a fallu choisir. Dans 

la chanson populaire, il y a presque toujours autant de 

variantes que de gosiers ; seulement, d'ordinaire, ces 

petits changements n'altèrent pas le caractère général de 

la mélodie. 

Mon pèv' n'avait fil- le que inoi,Mon pèr' n'avait 

fil- le que moi, En- cor sur la mer il m'envoie, 

Mon cœur est en â- ge. Tant d'amans qui se font l'amour.. 

Et moi je m'en pas- se 
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Variante recueillie sur La côte de Beaupré : 

Mou pèr' u'a- vait til- - le que moi, Mon 

pèr' u'a-vait til- - le que moi : Eu- cor sur la iner 

•9=m rz 
il m'eu- voie : Mou cœur est eu 

Taut d'amants qui se font l'a-uiour Et moi, je m'en 

pas— se 
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MON, T O N , T O N , T U R L U T A I N E 

M. C l é m e n t Gazeau , u n de ces a n c i e n s C a n a d i e n s doiH 

le t y p e dev ien t de p i n s e n p l u s r a r e de n o s j o u r s , e t q u i , 

avec b i e n d ' a u t r e s u s a g e s a i m a b l e s et t o u c h a n t s d e la 

vie i l le F r a n c e , a c o n s e r v é l ' h a b i t u d e de c h a n t e r les chan­

sons q u i n o u s v i e n n e n t de n o s g r a n d s - g r a n d s - p è r e s , — m ' a 

c h a n t é et r é p é t é u n g r a n d n o m b r e de fois l a m é l o d i e q u e 

voic i , et t o u j o u r s a b s o l u m e n t telle q u e j e l 'ai n o t é e . Ce­

p e n d a n t , c o m m e j e c r a i g n a i s q u e l 'on v i n t à su spec t e r la 

fidélité de m o n ore i l le , j ' a i v o u l u , a v a n t q u e de l ' é c r i r e 

dé f in i t i vemen t p o u r l ' i m p r e s s i o n , m e la fa i re c h a n t e r de 

n o u v e a u ; et , m u n i cet te fois d ' un i n s t r u m e n t de m u s i q u e , 

j ' a i pu c o n s t a t e r avec c e r t i t u d e q u e m o n ore i l l e n e m ' a v a i t 

p a s t r o m p é . M a i n t e n a n t , q u ' u n m u s i c i e n essa ie de c h a n ­

ter cet te m é l o d i e , la no te fa naturel l u i p a r a î t r a excessive­

m e n t d u r e ; m a i s q u ' i l e n t e n d e c h a n t e r cet te m ê m e m é ­

lod ie pa r u n h o m m e d u p e u p l e ou p a r t ou t a u t r e q u i 

n ' a i t pas d o n n é d a n s le d i l e t t a n t i s m e , le fa naturel n e le 

c h o q u e r a p lus . D 'où v i en t cela ?—C'est q u e le m u s i c i e n , 

à c a u s e m ê m e de l ' éduca t i on de son ore i l le , n e peu t , sans 

u n v é r i t a b l e effort—effort d é s a g r é a b l e — n e pas fa i re de 

no t e sens ib le , t a n d i s q u e l ' h o m m e d u p a u p l e , lu i , peut 

c h a n t e r u n i n t e r v a l l e de seconde m a j e u r e e n t r e le sep­

t i è m e et le h u i t i è m e d e g r é de la g a m m e s a n s le m o i n d r e 

effort, et q u e s o u v e n t m ê m e il l u i sera i t difficile de faire 

a u t r e m e n t . 
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Mon pèr' n'a- vait fil- le- que 
1= 1 = 3 = 3 - — 

moi, Mon 

pèr' u'a- vait fil- le- que moi ; En- cor sur Sa mer 

il m'envoie. Mou ton ton tur- lu- taiue, oh ! gai, 

Mou tou ton tur- lu- tai- - ne. 

(Pour les autres couplets, voir Cecilia-) 

Ce qui précède était écrit lorsque je reçus de M. le bi­

bliothécaire de l'université-Laval la version que l'on va 

voir ci-après, qui est à peu près celle que j 'ai toujours en­

tendue dans mou enfance, et dans laquelle on trouvera 

encore le fa naturel, f Voici, m'écrit M. l'abbé Laverdière, 

comment un de nos engagés me chante Mon père n'a­

vait : " 

Mon pèr' n'avait fil- le que moi, Mou pèr' n'a- vait fil-

le que moi; En- cor sur lamer il m'envoie. Mon ton ton tri-

taine, oh ! gai, mon ton ton tri- tai- - ne. 
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I S A B E A U S 'Y P R O M È N E 

O n r e m a r q u e r a q u e les passages les p lu s b e a u x de ce t te 

dé l i c i eu se m é l o d i e son t p r é c i s é m e n t c e u x d a n s l e sque l s 

el le r o m p t o u v e r t e m e n t avec le m o d e m i n e u r p o u r m e t t r e 

e n l u m i è r e les no tes c a r a c t é r i s t i q u e s d u m o d e q u e , d a n s 

l ' a n c i e n n e t o n a l i t é , on appe la i t " p r e m i e r p l aga l . " C'est 

peu t - ê t r e ici le l i eu de d i r e q u e si la d é c o u v e r t e d e C l a u d e 

M o n t e v e r d e a été u n i m m e n s e p r o g r è s , à c a u s e des res ­

s o u r c e s inf in ies qu 'offre l ' h a r m o n i e d i s s o n a n t e et les 

m o d u l a t i o n s q u i en d é c o u l e n t , d 'un a u t r e cô té , o n n e 

p e u t n i e r q u e , d u m ô m e c o u p , de g r a n d e s b e a u t é s o n t é té 

p e r d u e s p o u r l 'a r t m u s i c a l p a r la nécess i té q u i s 'en est 

s u i v i e de b a n n i r de l a m u s i q u e t o u t a u t r e m o d e q u e n o s 

m o d e s m a j e u r et m i n e u r , q u i s e u l pos sèden t la no te sen­

s ib le , s ans l a q u e l l e l ' h a r m o n i e d i s s o n a n t e ne p e u t pas 

exis ter . U n a m a t e u r de c h a n s o n s p o p u l a i r e s m ' a fait t e n i r 

u n e vers ion à'Isabeau d a n s l a q u e l l e t o u s les fa son t n a t u ­

re ls . Cet te c h a n s o n se c h a n t e eu C h a m p a g n e , s u r u n a i r 

q u i , a u po in t de v u e d u r h y t h m e , a des r e s s e m b l a n c e s 

f r appan tes a v e c le n ô t r e . 

I- - sa- beau s'y pro- uiè- ne 
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Le long de son jar- din. Le long de sonjar-diu, Sur le 

bord de le. Le long de sou jar-din, Sur le 

bord de l'eau, Sur le bord du vais-seau. 

Isabeau s'y promène 
Le long de son jardin. 
Le long de son jardin 

Sur le bord de l'île, 
Le long de son jardin 

Sur le bord de l'eau, 
Sur le bord du vaisseau. 

Elle fit un' rencontre 
De trente matelots. 
De trente matelots 

Sur le bord de l'île, etc. 
jt 

Le plus jeune des trente, 
Il se mit à chanter. 
Il se mit à chanter 

Sur le boni de l'île, etc. 
—La chanson que tu chantes, 
Je voudrais la savoir. 
Je voudrais la savoir 

Sur le bord de l'île, etc. 

—Embarque dans ma barque, 
Je te la chanterai. 
Je te la chanterai 

Sur le bord de l'île, etc. 

Quand ell' fut dans la barque, 
Eli ' se mit à pleurer. 
Ell ' se mit à pleurer 

Sur le bord de l'île, etc. 
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—Qu'avez-vou8 donc la belle, 
Qu'a-vous à tant pleurer î 
Qu'a-vous à taut pleurer 

Sur le bord de l'île, etc. 

—Je pleur' mon anneau d'ore, 
Dans l'eau-z-il est tombé. 
Dans l'eau-z-il est tombé 

Sur le bord de l'île, etc. 

—Ne pleurez point la belle, 
Je vous ie plongerai. 
Je vous le plongerai 

Sur le bord de l'île, etc. 

De la première plonge 
Il n'a rien ramené. 
Il n'a rien ramené 

Sur le bord de l'île, etc. 

De la seconde plonge 
L'anneau-z-a voltigé. 
L'anneau-z-a voltigé 

Sur le bord de l'île, etc. 

De la troisième plonge 
Le galaut s'est noyé. 
Le galant s'est noyé 

Sur le bord de l'île, 
Le galant s'est noyé 

Sur le bord de l'eau, 
Sur le bord du vaisseau. 
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GAI LON LA, GAI LE ROSIER 

La présence de ces vers : 

Il est dans la Hollande, 

Les Hollandais l'ont pris. 

dans les couplets qui vont suivre, indique clairement 

qu'ils nous viennent d'Europe. Ils se chantent effective­

ment en France, dans la Saintonge et le Bas-Poitou. Les 

Canadiens n'ont jamais été en guerre avec les Hollandais, 

et c'est à peine si, dans les premiers temps de la colonie, 

les habitants de la Nouvelle-Hollande ont eu quelques 

rares relations avec nos missionnaires et nos négociants 

du Canada. J 'ai sonvent entendu chanter ainsi les deux 

vers que je viens de citer : 

Il est dans la Hollande 

Les Irlandais l'ont, pris 

Par derrièr' chez ma tan- to Lui ya-t-uu bois jo-

li. Le ros-si- gaol y chan-te et le jour et la 

nuit. Gai Ion la, gai le ro- sier du jo- li 

mois de mai. 
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Par dcrrièr' chez ma tante 
Lui ya-t-uu bois joli ; 
Le rossignol y chante 
Et le jour et la nuit. 

Gai Ion la, gai le rosier 
Du joli mois de mai. 

Le rossignol y chante 
Et le jour et la nuit. 
Il chaute pour ces belles 
Qui n'ont pas de mari. 

Gai Ion la, etc. 

Il chante pour ces belles 
Qui n'ont pas de mari. 
Il ne chaut' pas pour moi 
Car j'en ai-t-uu joli. 

Gai Ion la, etc. 

Il ne chant' pas pour moi 
Car j 'en ai-t-uu joli. 
Il n'est point dans la danse, 
Il est bien loin d'ici. 

Gai Ion la, etc. 

Il n'est point dans la danse, 
Il est bien loin d'ici ; 
Il est dans la Hollande : 
Les Hollandais l'ont pris. 

Gai Ion la, etc. 

Il est dans la Hollande : 
Les Hollandais l'ont pris. 
—Que donneriez-vous, belle, 
Qui l'amèn'rait ici ? 

Gai Ion la, etc. 
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Que donneriez-vons, belle, 
Qui l'amèn'rait ici ? 
—Je donnerais Versailles, 
Paris et Saint-Denis 

Gai Ion la, etc. 

Je donnerais Versailles, 
Paris et Saint-Denis, 
Et la claire fontaine 
De mon jardin joli. 

Gai Ion la, gai le rosier 
Du joli mois de mai. 
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AURAI-JE NANETTE ? 

Ce refrain et cet air si gracieux,—paroles et musique, 

—sont assez peu connus aujourd'hui . Je les ai appris, 

tout dernièrement, d'une vieille bonne d'enfants. 

Par dor-rièr' chez mou pèr J Lui ya-t-uu 

bois jo- li ; Le ros- si- guol y cbante Et 

- ] > - . . , M 
J— 

le jour et la nuit. Au-rai- je Na- uett' ?—Je 

crois que non. Au- ra i - je Na- ne t - t e?—Je crois que 

oui. 

(Pour les autres paroles, voir Gai Ion la, gai le rosier) 
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A U J A R D I N D E M O N P È R E U N O R A N G E R L U I Y A 

L e " m a r c h é de Lava " d o n t i l est p a r l é d a n s cet te c h a n ­

son , n 'es t a u t r e c h o s e q u e le m a r c h é de Laval, v i l le f r an ­

çaise d u d é p a r t e m e n t de M a y e n n e . De L a v a l o n a fai t 

L a v a p o u r la r i m e . J ' a i e n t e n d u c h a n t e r à Q u é b e c : 

Au marché où tout va, l i m o u z a . . . . 

Ces coup le t s se c h a n t e n t e n c o r e en N o r m a n d i e , le p l u s 

s o u v e n t en c h œ u r , et s u r u n a i r de l i t an ie s d u c h a n t g r é ­

g o r i e n . Le re f ra in n o r m a n d n e r e s s e m b l e pas d u t o u t a u 

nôtre . 

O n r e m a r q u e r a q u e le r e f r a in j o u e u n g r a n d rô le d a n s 

cet te c h a n s o n . C'est là u n des t r a i t s c a r a c t é r i s t i q u e s de 

la c h a n s o n n o r m a n d e . " D a n s les c a m p a g n e s de l 'Avran-

c h i n , di t M. E u g è n e de B e a u r e p a i r e , e l les a c c o m p a g n e n t 

(les c h a n s o n s ) les t r a v a u x de la m o i s s o n et s u r t o u t la 

cue i l l e t t e d u c h a n v r e E n é c o u t a n t le so i r ces poés ies 

s i n g u l i è r e s en se c r o i r a i t v o l o n t i e r s r e p o r t é à des 

é p o q u e s for t a n c i e n n e s . D e u x l i gnes a u p l u s c o m p o s e n t 

le coup le t . Le r e f r a in est v r a i m e n t la p a r t i e la p l u s i m ­

p o r t a n t e ; il s u p p l é e à la p a u v r e t é ou à l ' absence de l a 

r i m e , e t c'est l u i q u i d o n n e t o u j o u r s l i e u a u x fan ta i s ies 

voca le s les p l u s c o m p l i q u é e s . " 
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be jeune homme qui figure dans ces couplets a évidem­

ment reçu de bien mauvais exemples de son avocat de 

père. 

— — 9 — g — 

A u jard iu du mon p è - re U n o- r a u - g e r lui 

E ^ E ^ E Î E E ^ Ï E E i E E S E E = E E E - = E _ = E E ? E E | E E E * É ~ I E ^ I i E E E ' 

ya , l i - mou-z i i ; Qu'es t si c h a r g é d'u- rau- ges 

—«<•—Se : ^ - g E E g — - ^ r z Ë E a - l S g = = » E 3 
Qu'on croit qu ' i l eu r o m - pra , l imou- za . J ' a i - m e , j ' a i m e , oh ! 

P !EE*EEE-=-EEffEEE=ÏÎEEEE5rEE * — ? — ^ — , * — S — t 

g a i , gai , g a i , j ' a i le c œ u r sau ga i , J ' e n - t o n - d i s c h a u -

i s = 5 = 5 -
ter , dan-ser les m o u - tous , les mou-tons, don- dé , dou, 

—s s 
3 = « = » = f f = « : = i - = a : = : | z = * = » = i 5 = 5 = 5 = S = 

r—""—S—£ 1 g= tf—S—-—P—* — 
dou, les mou- tous , les m o u - tous , les mou- tous , les m o u -

— ,—.— w 
tons , les moutons , don- d é , dou, don, les m o u t o n s , les m o u -

= f = f r = g = | : £ E g = E = g — B — g z 
. g *<• ,** ,** 1 > * -tous , les mou- tous , l es m o u - tons , les m o u - t o n s , don-

dé . 
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Au jardin de mon père 
Uu oranger lui ya, liuiouza, 
Qu'est si chargé d'oranges 
Qu'on croit qu'il en rompra, limouza, 
J'aime, j 'aime, oh ! gai, gai, gai, 
J'ai le cœur san gai : 
J'entendis chanter, danser 
Les moutons, les moutons, don dé ; 
Don, dou, les moutons, les moutons, 
Les moutons, les moutons, les moutons, don dé. 

Qu'est si chargé d'oranges 
Qu'on croitsqu'il eu rompra, limouza. 
Je demande à mon père 
Quand' c'qu'ou les cueillera, limouza. 

J'aime, j 'aime, etc. 
«.» 

Je demande à mon père 
Quand' c'qu'ou les cueillera, limouza. 
Mou pèr' me fait réponse : 
Quand tou ami viendra, limouza. 

J'aime, j 'aime, etc. 

Mou pèr' me fait réponse : 
Quand ton ami viendra, limouza. 
Les oranges sont mûres, 
Mon ami ne vient pas, limouza. 

J'aime, j 'aime, etc. 

Les oranges sont mûres, 
Mon ami ne vient pas, limouza. 
J'ai pris une échele^te, 
Mon panier da"us ruçju bras, limouza. 

J'aime, j 'aime, etc. 

J'ai pris une échelette, 
Mou panier dans mon bras, limouza ; 
Je cueillis les plus mûres, 
'Laissai les vertes là, limouza. 

J'aime, j 'aime, etc. 
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J ' a i cueillis les plus mûres , 
'Laissai les vertes là, l imousa. 
'M'en vais au marché vendre, 
Au marché de Lava , limouza. 

J ' a ime, j ' a ime , etc. 

'M'en vais au marché vendre , 
Au marché de Lava, limouza. 
Dans mon chemin rencontre 
Le fils d'un avocat, limouza. 

J 'a ime, j ' a i m e , etc . 

Dans mon chemin rencontre 
Le fils d'un avocat, l imouza; 
'M'en prend une douzaine, 
Ne me les paya pas, limouza. 

J 'a ime, j ' a ime , etc. 

'M'en prend une douzaine, 
Ne me les paya, pas, l imouza. 
—Ah ! monsieur, mes oranges ! 
Vous n 'me les payez pas ! l imouza. 

J 'a ime, j ' a i m e , etc. 

Ah ! monsieur, mes oranges ! 
Vous n 'me les payez pas ! limouza. 
—Passez de chez mon père, 
Il vous les paiera , l imouza. 
J ' a ime, j ' a i m e , oh ! gai, gai, gai , 
J ' a i le cœur san gai ; 
J ' en tendis chanter , danser 
Les moutons, l e s montons , don dé : 
Don, dou, les moutons , les moutons , 
Les moutons, les moutons , les moutons don dé. 
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J'AI TANT DANSÉ, J'AI TANT SAUTÉ 

U n e v a r i a n t e d e cet te c h a n s o n se c h a n t e d a n s le C a m -

b r é s i s , e n F r a n c e . O n en c h a n t e aus s i u n e a u t r e d a n s le 

B a s - P o i t o u : Le Cordonnier de Nantes. Le re f ra in de n o t r e 

v e r s i o n c a n a d i e n n e est d ' u n e gen t i l l e s se , d ' u n e l é g è r e t é 

c h a r m a n t e s . 

Voix seule-

J'ai tant dan-sé, j'ai tant sau-té , Dansons ma ber-

gère, o h ! gai . J 'en ai dé-cousu mon sou-lier, à 

Voix seule, puis la reprise en chœur. 

l'oin- bre. Dan-sons ma ber- gèr' jo - l i - ment, qne 

le plancher en rom- pe ! 

J 'a i t a n t d a n s é , j ' a i t a n t s a u t é , 

D a n s o n s m a b e r g è r e , o h ! g a i , 

J ' e n ai d é c o u s u m o n sou l i er . 

A l'ombre, 
D a n s o n s m a berger'jol iment, 

Que l e p l a n c h e r e n r o m p e ! 

J ' en ai d é c o u s u m o n sou l i er , 

D a n s o n s m a b e r g è r e , o h ! ga i . 

J 'a i 'té t r o u v e r l e c o r d o n n i e r . 

A l ' ombre , e t c . 
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J'ai 'té trouver le cordonnier, 
Dansons ma bergère, oh ! gai. 
—Beau cordonnier, beau cordonnier, 

A l'ombre, etc. 

Beau cordonnier, beau cordonnier, 
Dansons ma bergère, oh ! gai. 
Veux-tu racc'moder mou soulier 1 

A l'ombre, etc. 

Veux-tu racc'moder mon soulier ? 
Dansons ma bergère, oh ! gai. 
Je te donn'rai un sou marque. 

A l'ombre, etc. 

Je te donn'rai un sou marqué, 
Dansons ma bergère, oh ! gai. 
—De sous marqués j'en ai-z-assez, 

A l'ombre, etc. 

De sous marqués j'en ai-z-assez, 
Dansons ma bergère, oh ! gai. 
Faut aller trouver le curé, 

A l'ombre, etc. 

Faut aller trouver le curé, 
Dansons ma bergère, oh ! gai, 
Pour dans "un mois nous marier. 

A l'ombre, etc. 

Pour dans un mois nous marier, 
Dansons ma bergère, oh ! gai. 
—Nenni, un mois n'est pas assez, 

A l'ombre, etc. 

Nenni, un mois n'est pas assez, 
Dansons ma bergère, oh ! gai. 
Faut rn'attendre encore une année. 

A l'ombre, 
Dansons ma berger' joliment, 
Que le plancher en rompe ! 
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DIGUE DINDAINE 

Ne dirait-on pas que cette mélodie d'une si délicate 

beauté se termine sur la dominante tout exprès pour imi­

ter le son continu du petit bourdon de la musette, qui fait 

encore entendre sa note dominante alors que le musicien 

a fini d'exécuter son air ? Cette chanson, aussi belle 

comme poésie que comme musique, nous vient de la 

France, où elle n'est pas non plus tout-à-fait oubliée. L'air 

sur lequel M. Weker l in (collaborateur de M. Champfleury,) 

l'a notée, dans les Chansons populaires des provinces de 

France, est fort joli, mais ressemble peu au nôtre ; quant 

aux paroles, publiées dans le même ouvrage, et qui se 

chantent dans le Nivernais, elles sont loin d'être aussi 

poétiques que cellesde notre version canadienne. Comme 

dans notre chanson, il s'agit, dans la version française, 

d'une petite fille " encore jeunette " qui part pour garder 

son troupeau et qui oublie son déjeuner. " Un valet de 

chez son père " va le lui porter et la trouve tout attristée 

de la dispersion des intéressants quadrupèdes commis à 

sa garde ; le galant valet embouche alors un instrument 

champêtre et fait revenir comme par enchantement le 

troupeau au pied de la bergère. Mais ici commence la 

bifurcation : le troupeau de la chanson française n'est 

pas composé de moutons mais bien de prosaïques enfants 

de la race porcine , lesquels se mettent , eux aussi, à 
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danser, m iis sans se tenir par la patte,—ce qui est beau­

coup moins élégant. 

I'n'y avait qu'la grand' trui'-caude 

Qui ne voulait pas danser, 

ajoute la chanson française ; mais le chef de la bande 

vient la prendre par l'oreille et lui dit : 

Commère, il nous faut danser ! . . . . 

acte d'une autocratie révoltante, en opposition directe 

avec les immortels principes de 89, comme diraient certains 
grands journaux de Paris , et qui dut soulever une bien 

grande indignation parmi toute la gent s o y e u s e . . . . ce 

que, cependant, la chanson ne dit point. 

r , i T : 2 — m .i pSEg _,. 

Quand j'é- tais decliez mou pè- re, di- gue din-

dai- ne, Jeu- ue fille à ma- ri- er, di- gue diu-

H=zra-=r~—-—| 
dé, Jeu- ne fille à ma- ri- er, Jeu- ue fille à ma-ri-

Quand j'étais de chez mon père, digue dindaine, 
Jeune fille à marier, digue dinde, 
Jeune fille à marier, (M») 
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Il m 'envo ie de sur ces plaines , d igue d iudaine , 

Pour ra les mourons garder , d igue dinde. 

P o i u r e les moutons garder , (bis) 

Moi qu 'é ta i ' - t -eucore j eune t t e , d igue d iuda ine , 

J 'oubliai mon déjeûner , d igue dinde. 

J 'oubl ia i mon déjeuner , (bis) 

Un va le t de chez mon père, d igue d iudaine , 

E s t v e n u me l 'apporter , d igue d inde . 

E s t v e n u me l 'apporter , (bis) 

— T e n e z , pet i te brunet te , d igue d iudaine , 

V o i l à vo t re dé jeuner , d igue diudaine. 

V o i l à vo t re déjeuner, {bis) 

—Que v o u l e z - v o u s que j ' e n fasse, d igue d inda iue , 

Mes moutons sont égarés ! d igue dinde. 

Mes montons sont égarés ! (bis) 

—Que donner iez -vous la bel le , d igne d indaine , 

Qui vous les ramènera i t ? d igue diudé. 

Qui v o u s les ramènera i t f (bis) 

— N e vous met tez poiut-z-en peine, d igue d indaine , 

Je saurai bien v o u s paye r , d igue d iudé . 

Je saurai b ien vous paye r , (bis) 

Il a pr is son t i rel i re , d igue d inda ine , 

I l se mit à tur luter , d igue dinde. 

I l se mi t à tur luter . (bis) 

A u son de son t irelire, d igue dindaine , 

L e s moutons s' sont assemblés , d igue dinde. 

L e s moutons s' sont assemblés , (bis) 

Us se sont pris p a r l a pat te , d igue d indaine , 

E t se sont mis à danser, d igue dinde. 

E t se sont mis à danser , (bis) 
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I ' n ' y - a v a i t qu 'un ' v i e i l l ' g r a n d ' - m è r e , d igue diudaine , 

Qui ne vou la i t pas danser, d igue dinde. 

Qui ne vou la i t pas danser, (bis) 

—Oh ! q u ' a ' v o u s , ma v i e i l l ' g r a n d ' - m è r e , d igue diudaine , 

Qu ' avez -vous à tau t p leurer ? d igue dinde. 

Q u ' a v e z - v o u s à tant p leurer ? (bis) 

—Je pleure ton v i e u x grand-père , d igue d inda iue , 

Que les loups ont é t ranglé ! d igue d inde . 

Que les loups ont é t ranglé ! (bis) 

Us l 'ont t ra îné dans la plaine, d igue d iuda ine , 

E t les os lu i ont croqué, d igue d inde . 

E t les os lu i ont croqué, (bis) 
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MON CRI C R A , TIR' LA L I R E T T E 

Un ancien missionnaire, M. l'abbé Sévère Dumoul in , a 

entendu chanter ce joyeux refrain par des canotiers ca­

nadiens de la Rivière-Rouge. M. l'abbé P. Pouliot, qui 

l 'a appris de M. Dumoul in lui-même, l'a chanté à M. 

l 'abbé J. Auc la i r de qui je l'ai recueilli . Il n'est pas sans 

intérêt de constater comment la chanson de pauvres 

canotiers perdus dans un pays lointoin et demi-sauvage, 

est venue se placer à la page cinquante-quatrième de ce 

volume. 

-«.— m— q — m — m — 
- > — t a — q — 9— 

Par derrièr' chez ma tau-te un o- rau- ger lui ya 

Qu'est si char- gé d'o-ran-ges qu'on croit qu'il eu rom-pra, 

ilsl^lllilllil*! " 
' Mon cri era, tii J la li- ret- te, Mou cri era, tir' la li- ra. 

(Pour les autres paroles, voir Au jardin de mon père un oranger 

lui ya) 
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M O N B E A U R U B A N G R I S 

On a v u p l u s h a u t q u e n o t r e c h a n s o n Cécilia se c h a n t e 

e n c o r e en F r a n c e . D a n s la v e r s i o n f r ança i se se t r o u v e n t 

les coup le t s s u i v a n t s : 

" Q u e d i sen t les o i s eaux des b o i s ? — Q u e les f e m m e s n e 

v a l e n t r i e n , — E t les h o m m e s e n c o r b i e n m o i n s . — P o u r les 

fill's, i ls en d is 'n t d u b ien . " 

Chose assez s i n g u l i è r e , j e r e t r o u v e à p e u p r è s ces 

m ê m e s coup le t s d a n s Mon beau ruban gris. D a n s l ' u n e e t 

d a n s l ' au t r e c h a n s o n les h o m m e s s o n t assez m a l m e n é s ; 

m a i s on a u r a b e a u fa i re , l a r a i s o n d u p l u s for t s e r a tou­

j o u r s la m e i l l e u r e . 

Ce sout les ila- -
^liil^iilll 

de Pa - ris, Ce 

sout les da-
- » 1—\p — I—. P — 

de Pa- ris Qui fout blan-

iiiifiiiiiipi^igiii^iiiiîi^i^ 
chi- re leurs lo- gis, Mon beau ru-ban gris, mou beau ru-ban 

-m—m~ m~ 

gris. Mou beau ru- ban jaun', Mon jo- li gris- jauu', Mon 

gris jo- li, Mon beau ru- ban gris. 
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C e sont les dames de Par i s (bis) 
Qui font b lanchi ra leurs logis , 
Mou b e a u ruban gris, (bis) 
Mon beau ruban j a u u e , 
Mon jo l i gr is - jaune , 
Mon gr is j o l i , 
Mon beau ruban gr is . 

Qui font b lanchi re leurs logis , (bis) 
D e p u i s la table j u s q u ' a u li t , 
Mou beau ruban gr i s , etc. 

D e p u i s la table jusqu ' au l i t , (bis) 
D e p u i s le l i t j u s q u ' a u châssis , 
Mon beau ruban gr i s , etc. 

D e p u i s le l i t j u s q u ' a u châssis , (bis) 
Depu i s l 'châssis j u s q u ' a u j a rd in , 
Mou beau ruban lin, etc. 

Depu i s l 'châssis jusqu 'au jardin, (bis) 
D a n s ce j a rd in lui ya-t-un puits 
Mon beau ruban gr i s , etc. 

Dans ce j a rd in lui ya-t-un puits, (fits) 
Y o u s q i i e les o iseaux font leurs nids, 
Mon beau ruban gr i s , etc. 

Y o u s n u e les o i seaux font leurs nids, (bis) 
La ca i l le e t aussi la perdrix. 
Mon beau ruban gr i s , etc. 

La caille e t aussi la perdrix, (bis) 
La caille dit en son latin, 
Mon beau ruban fin, etc. 
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L a cai l le di t en son latin (bis) 
Que les hommes ne sont point fins, 
Mou beau ruban fin, etc. 

Q u e les hommes ne sont po in t fins, 
Mais contr ' les femm's , e l l ' ne d i t r ien 
Mon beau ruban fin. (bis) 
Mon beau ruban j a u n e , 
Mon j o l i gr is - jaune, 
Mon gr is j o l i , 
Mon beau ruban gr i s . 
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MON B E A U R U B A N G R I S 

(Autre air recueilli par M. l'abbé P. Lagacé) 

Cette douce mélodie dont les notes, presque toutes de 

valeurs égales, roulent constamment dans un mode an­

tique, est bien un type de ces chansons populaires dont 

J.-J. Rousseau a dit : " Les airs ne sont pas piquants, 

mais ils ont je ne sais quoi d'antique et de doux qui tou­

che à la longue Ils sont simples, naïfs, souvent 

tristes ; ils plaisent pourtant." La phrase mélodique qui 

commence avec les mots : " A h ! mon beau ruban jaune, 

etc.," ne devrait commencer, régulièrement, qu'une me­

sure plus tard. Cependant, cette espèce d'enjambement 

est loin d'être dénuée de charmes. 

Ce sont les da-mes de Pa - ris, Ce sont les 

da-mes de P a - ris Qui font blau- c 11 i- re leurs lo-

gis, Mon beau ru- ban gris. Ali ! mon beau ru-bau jaune, Mou 

jo- li gris j a u - n e , mou gris,Mou beau ru-ban jau-ne jo-l i . 
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V A , V A , V A , P ' T I T B O N N E T , G R A N D B O N N E T 

L a monotonie qui caractérise presque toujours la mé­

lodie populaire n'est due ici qu'à la répétition fréquente 

des mêmes intonations. R h y t h m e léger bien qu'à l 'allure 

un peu rustique. 

On chante dans l'ouest de la France (Saintonge et 

Aunis) la chanson Mon père aussi m'a mariée (voir plus loin 

En filant ma quenouille) sur notre air de Va, va, va, p'tit 

bonnet, grand bonnet. 

Voix seule, puis la reprise en chœur. 

Va, va, va, p'tit bon- net, grand bou- net, 

FIN. Voix seule, la reprise 

w-?\\ -m = S = g =m=i 

Va, va, va, p'tit bou- net tout rond. Mou père a fait bâ-

en chœur. 

tir maison, Va, va, va, p'tit bou- net tout rond. L'a 

-m—" •' S m—[—m —g = - î 

Ea.it bâtir à trois pig nous, p'titbou- net, grand bouuet,p'tit bon-

= £ = g = H 

net tout rond. D.C. 

Mon père a fait bâtir maison, 
Va, va, va, p'tit bonnet tout roud. 
L ' a fait bâtir à trois pignons, 

http://Ea.it
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P'tit bonnet, grand bonnet, 
P'tit bonnet tout rond. 

Va, va, va, p'tit bonnet, grand bonnet, 
Va, va, va, p'tit bonnet tout rond. 

L'a fait bâtir à trois pignons, 
Va , va, va, p'tit bonnet tout rond. 
Sont trois charpentiers qui la font, 

P'tit bonnet, grand bonnet, etc. 

Sont trois charpentiers qui la font, 
Va, va, va, p'tit bonnet tout rond. 
Le plus jeune c'est mon mignon, 

P'tit bonnet, grand bonnet, etc. 

Le plus jeune c'est mon mignon, 
Va, va, va, p'tit bonnet tout rond. 
—Qu'apportes-tu dans ton jupon ? 

P'tit bonnet, grand bonnet, etc. 

Qu'apportes-tu dans ton jupon ? 
Va, va, va, p'tit bonnet tout rond. 
—C'est un pâté de trois pigeons, 

P'tit bonnet, grand bonnet, etc. 

C'est un pâté de trois pigeons, 
Va, va, va, p'tit bonnet tout rond. 
—Asseyons-nous et le mangeons, 

P'tit bonnet, grand bonnet, etc. 

Asseyons-nous et le mangeons, 
Va, va, va, p'tit bonnet tout rond. 
Eu s'asseyant il lit un bond, 

P'tit bonnet, grand bonnet, etc. 
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E n s ' a s seyan t il fit un bond , 
V a , v a , v a , p ' t i t bonne t tou t rond, 
Qui fit t r emble r mer et poissons, 

P ' t i t bonnet , g rand bonnet , e tc . 

Qui fit t rembler mer et poissons , 
V a , v a , v a , p ' t i t bonnet tout rond, 
E t les ca i l l ons qui sont au fond, 

P ' t i t bonnet , g rand bonnet , 
P ' t i t bonnet tout rond. 

V a , v a , v a , p ' t i t bonnet , g rand bonne t , 
Va, v a , v a , p ' t i t bonne t tout rond. 
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FRINGUE, FRINGUE SUR L'AVIRON 

" Nous avons, a dit Dubois, (grammairien du seizième 

siècle,) un nombre infini d'interjections qui se trouvent 

dans les chansons populaires, comme lirompha, dada, etc.'' 

Il ne faut pas croire, cependant, que tous ces mots et 

locutions de refrains soient autant d'interjections à peu 

près inexplicables. Dans Fringue, fringue sur Vaviron, les 

mots : 

Tortille inorril, 
Arraugear de faucilles 
Triboaille marteau. 

ont un sens réel, facile à saisir, et qui est celui-ci : 

" Arrangeur de faucilles, fais tordre le morûl de ta 

lame ; frappe ta lame de ton marteau." 

On sait qu'on appelle morfd ces parties d'acier pres­

que imperceptibles qui restent au tranchant d'une lame 

que l'on vient de passer sur la meule. 

Voix seule, puis la reprise en chœur. 

Friu-gue, friu-gue sur la ri- vie- re, 

FIN. i Voix seule, 

Friu-gue, friu-gue sur l'a- vi- rou. Mou père a 
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la reprise en choeur. 

Ëïî^lIlilIÊIMl^lli^i 
fait lia- tir mai- sou, Friu- gue, frin-gue sur l 'a-vi-

Voix seule. 

L ' a fait bâ- tir à trois pi- gnons, Tor-

til- le inor-fil , Ar-ran- geur de fau- cil- les,Tri- bouille mar-

teau, Bon- soir lu- tin ! 

<Pour les autres paroles, voir Va, va, va, pHit bonnet, grand bonnet) 

L 
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GENTICORUM 

Ce cur ieux refrain était autrefois en grande v o g u e a u 

co l l ège Juliette. Il est c o n n u , d u reste, dans toutes les 

parties du pays . 

mm 
Mon père a fait bâ- tir mai-son, Vir-gé var-gè 

- j f b h * - f | r e " g Z r -
» HJ S N 

j k — s — - g 
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bri, sur le brin, sur le sin- tou- ri, sur le 

= « = É = f c 

eu- lo- rum, sur le sin- to- rum, Gen-ti- co-ruin sur 

trkz- . — i c ;•> f- j—5—i £ — 

^ 

z-m-z 

*—* 
s- lo-rum, mi- ron flon lion sur la vert bat-te- ri' 

Viv' l'a- mourette en vargenton, ma lu- ron ma lu- ré. 

(Pour les autres paroles, voir Va, va, va, p'tit bonnet, grand bonnet) 
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F R I T A L ' H U I L E 

Voici e n c o r e u n re f ra in d ' o r ig ine f rança ise . Cela res­

sort , d ' abo rd , de ce qu ' i l est c o n n u pa r t o u t le p a y s , p u i s 

et s u r t o u t de ce qu ' i l y est. q u e s t i o n de friture à l'huile. 

Nos h u i l e s de m a r s o u i n , de foies de m o r u e s et de pé t ro l e 

n 'on t pas e n c o r e eu l ' h o n n e u r d ' un c h a p i t r e d a n s la Cui. 

sinière canadienne, et p o u r ce q u i est de l ' h u i l e d 'o l ive , 

q u e n o u s i m p o r t o n s de l ' é t r a n g e r , on sai t qu ' e l l e n e 

p a r a i t j a m a i s s u r nos tables q u e froide et c o m m e assai­

s o n n e m e n t , et q u e le p e up l e en fait r a r e m e n t u sage . I l 

n ' e n est pas de m ê m e en F r a n c e , s u r t o u t d a n s le m i d i , o ù 

l ' h u i l e d 'ol ive j o u e u n rô l e c o n s i d é r a b l e d a n s la c u i s i n e 

d u peup le . 

* 1—c :—i—c - J 

Mou père a fait bâ- tir mai- sou, Ah ! ah ! ah ! frit à 
-s—-f» r>. .-f*— 

—— I—? 
l'hui-le, L'a fait bâ- tira trois pi-guuus, Pri-tai-ne, fri-

ton, fri-ton, poë-Ion, Ah ! ah ! ah! frit à l'hui-le, frit au 

beurre et à l'o- gnon. 

(Pour les autres paroles, voir Va, va, va, pHit bonnet, grand bonnet) 
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C'EST D A N S L A V I L L E D E B Y T O W N 

Il y a d e ce la déjà b ien des a n n é e s , p a r u n e dé l i c i euse 

m a t i n é e de j u i l l e t , u n j e u n e h o m m e avec q u i j e su i s in t i ­

m e m e n t l ié , p a r t a i t de la v i l le des T r o i s - R i v i è r e s p o u r se 

r e n d r e à sa pa ro i s se n a t a l e , la R i v i è r e - d u - L o u p , en h a u t . 

Le j e u n e h o m m e é ta i t m u s i c i e n , et, c o m m e il n ' a v a i t q u e 

dix-sept a n s , il deva i t n a t u r e l l e m e n t se c r o i r e très-fort 

d a n s son a r t . C h e m i n fa i san t , vo i l à q n e son c o c h e r , é m u 

s a n s d o u t e p a r les b e a u t é s d u sole i l l evan t , et s t i m u l é 

aus s i , peu t -ê t re , p a r le c h a n t des coqs e t le b ê l e m e n t des 

gén i s ses , se m e t à e n t o n n e r : Cest dans la ville de Bytown 

avec u n accen t r u s t i q u e des p lu s p r o n o n c é s . G r a n d p la i s i r 

chez n o t r e a r t i s t e en h e r b e , q u i , en v ra i m u s i c i e n d e 

n o t r e s ièc le , c h e r c h e aus s i t ô t à h a r m o n i s e r la m é l o d i e , 

d a n s son espr i t , à m e s u r e qu ' e l l e sor t d u r u d e gos ie r de 

son c o m p a g n o n . Mais vo i là n o t r e j e u n e a m i t o u t décon­

t e n a n c é I I m p o s s i b l e d ' h a r m o n i s e r c e l a ! I l a b e a u 

so l l i c i te r t ou t e s les f o r m u l e s h a r m o n i q u e s , t o u t e s les m o ­

d u l a t i o n s à l u i c o n n u e s imposs ib l e d ' a r r i v e r à r i en ! 

De la l eçon t o u t e p r a t i q u e q u e d o n n a i t à n o t r e a m i son 

b r a v e c o m p a g n o n de r o u t e , i l r e s s o r t a i t c l a i r e m e n t ce 

p r i n c i p e : q u ' i l p e u t ex i s te r u n e m u s i q u e r e p o s a n t s u r 

d ' a u t r e s lo is q u e s u r cel les q u i r é g i s s e n t la t o n a l i t é q u i 

n o u s est f ami l i è r e . Mais il ne t i r a pas ce t te c o n c l u s i o n 

t o u t d ' abo rd . A s s u r é m e n t il fut f rappé de l ' é t r a n g e t é de 
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la m é l o d i e q u ' i l e n t e n d a i t , m a i s ce q u i l u i p a r u t infini­

m e n t p l u s é t r a n g e e n c o r e , ce fut de se voi r , l u i , m i s à 

quia p a r u n p a u v r e c o c h e r ! 

" Les airs populaires di t M. Weker l in , offrent quel­
quefois de vér i tables difficultés d 'harmonisat ion, é tan t faits 
complètement en dehors des vues d'un accompagnement , et 
contra i res souvent à noslois harmoniques sur les modulat ions . 
Quelques-unes de nos chansons populaires da ten t d 'une 
époque assez reculée, cela est incontestable ; plusieurs d 'entre 
elles, celles où la note sensible n 'existe pas , par exemple, re­
monten t au moins à 1500, puisque ce n 'est que tout au com­
mencement de 1600 que Monteverde t rouva l 'accord de sep­
t ième de dominante . Or, cet accord de sept ième dé termina 
réel lement le sentiment de la note sensible, c 'est-à-dire le 
demi-ton qui précède la tonique. Même sans ce t ra i t ca rac­
térist ique, beaucoup de chansons populaires font cons ta ter 
l 'ancienneté de leur origine, rien que par leur a l lure mé tho ­
dique, leur simili tude avec le chant grégorien." 

J e ne p a r t a g e pas e n t i è r e m e n t la m a n i è r e de vo i r d u 

d i s t i n g u é c o m p o s i t e u r don t j e v iens de c i ter les p a r o l e s , 

et je n e se ra i s p a s p r ê t à c r o i r e , c o m m e lu i , à l 'an­

c i e n n e t é d ' une m é l o d i e u n i q u e m e n t pa rce q u ' e l l e se 

r a p p r o c h e de la t o n a l i t é g r é g o r i e n n e . Cet te t o n a l i t é n ' a 

j a m a i s e u accès a u t héâ t r e , et l ' h a r m o n i e d i s s o n a n t e l 'a 

chas sée c o m p l è t e m e n t des s a lons , c'est v ra i ; m a i s d a n s 

c e r t a i n e s c a m p a g n e s (je p a r l e des c a m p a g n e s du C a n a d a ) , 

s u r t o u t d a n s cel les où i l n ' y a n i o r g u e , n i h a r m o n i u m 

d a n s les ég l i ses , et o ù l 'on n ' e n t e n d j a m a i s d ' a u t r e i n s t r u . 

m e n t q u e le v io lon , e l le r è g n e e n c o r e en s o u v e r a i n e ; 

c'est d a n s cet te l a n g u e m u s i c a l e q u e les c h a n t e u r s popu­

l a i r e s i m p r o v i s e n t et c o m p o s e n t . I l est poss ib le q u e la 

m é l o d i e de C'est dans la ville de £ytown, q u i a p p a r t i e n t a u 

p r e m i e r m o d e a u t h e n t i q u e de la t o n a l i t é a n c i e n n e , soit 

de c o m p o s i t i o n fort a n t é r i e u r e à ce l le des p a r o l e s q u i 
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l 'accompagnent, mais il est aussi fort possible que paroles 

et musique aient été composées en même temps: ce qui 

alors ne pourrait remonter bien haut. 

On a fait un grand nombre de chansons où figure la 

ville de Bytown (aujourd'hui Ottaoua). M. LaRue, dans 

son étude sur nos chansons populaires, en a cité une très-

remarquable dont je regrette de ne pas connaître l'air. 

Bytown a été longtemps le poste avancé de la civilisation 

dans la belle vallée de l'Ottaoua, le dernier souvenir 

qu'emportaient les voyageurs-forestiers dans leurs loin­

taines excursions au delà des îles Calumet et Allumettes. 

Cost dans la vill' de Bail- tou-ne, Là ious- que 

l -2L_ lî n_ ->_ 

j'ai'té faire un tour; Là ious-que ya des jo-lies 

fil-les, Qui sont par-fait' et gen- till', Mais yen a-

jp, ^ 1 p— _ t — ^ * _ i • 

t-an' que, par 'sus tout, Z-ou dit que j'y fais l'a- înour. 

Mais yeu a- t-an' que, par 'sus tout,Z-on dit 

m 
que j'y fais l'a- mour. 
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C'est dans la vill' de Bailtonne 
Là iousque j 'a i 'té faire un tour; 
La iousque ya des jolies filles 
Qui sont parfait' et gentilles, 
Mais yen a-t-au' que, par 'sus tout, 
Z-on dit que j ' y fais l'amour. 
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QUAND J ' É T A I S CHEZ MON P È R E 

I l y a tout lieu de croire que ces couplets sont fort an­

ciens, si, comme j e le pense, le mot " b a r o n " y est em­

ployé pour exprimer, au générique, un grand seigneur : 

Mon petit cœur en gage 

N'est par pour un baron. 

P a r loi-t-il y passe 
Trois caval iers barons. 

" Chaque fois, dit M. Arbaud, que nos chants parlent 

d'un homme noble, puissant, ils l'appellent un baron, 

c'est-à-dire, un homme par excellence, comme le bar ger­

manique dont il dérive. Et ne croyez pas qu'ils prennent 

ce mot dans son acception féodale ; non, car ils le donnent 

aux saints : 

L o u baroun saut Alexi—se voou pas mar idar 

ils le donnent aux plus hauts personnages : 

Aperaqui t passavo—los flou d'un rei baroun 

Mais quand la hiérarchie féodale constituée eut rejeté 

presque au dernier rang ce titre de baron, il perdit natu­

rellement sa valeur superlative " [Chants populaires 

de la Provence, page X V I de la préface.) 
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Cette chanson, à laquelle on attribue une origine nor­

mande, se chante dans toutes les parties de la France, 

mais avec des refrains et sur des airs que nous ne con­

naissons pas ici, sauf le refrain et l'air de Vive Napoléon ! 

que l'on verra plus loin. 

On chante dans le comté de Maskinongé : 

M'envo i ' - t -à la f o n t a i n e 
P o u r p ê c h e r d u po i s son 

à Québec 

et en France : 

. M ' e n v o i ' - t - à la f o n t a i n e 

P o u r e m p l i r m o n cruchon 

J ' a l l a i s à la f o n t a i n e 

P o u r cue i l l i r d u cresson 

J'ai recueilli cette mélodie de la bouche d'une femme 

qui me l'a répétée un grand nombre de fois, et toujours 

telle que notée ci-dessous, avec tous les mi et les fa 

naturels. 

s— ?- — 7 — I—-— * — i — £ — — 

Quand j 'é-tais chez mon p è - re, Quand j 'é-tais chez mou 

p è - re P c - tite et jeun' é - tions, doudai-ne, Jon, 

P e - tito et jeune é- tions, don- dai- ne. 

Q u a n d j ' é t a i s chez m o n p è r e (bis) 

P e t i t e e t j e u n e é t i o n s , ( o u : P e t i t e J e a n n e t o n , ) 

D o n d a i n e , d o n , 

P e t i t e e t j e u n e é t i o n s , 

D o n d a i n e . 
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M'envo i ' - t - à la fontaine (bis) 

P o u r pêcher du poisson, 

D o n d a i u e , don, etc. 

L a fontaine est profonde, (bis) 

J 'me suis coulée au fond, 

Douda ine , don, etc. 

P a r ic i - t - i l y passe (bis) 

T r o i s cava l i e r s barons, 
Douda ine , don, etc. 

—Que denner iez-vous , be l le , (bis) 

Qui vous t ir ' rait du fond ? 

Douda ine , don, etc. 

— T i r e z , t irez, d i t -e l le , (bis) 

A p r è s ça, nous ver rons 

Douda ine , dou, etc. 

Quand la be l l ' fut t i rée, (bis) 

S'en fut à la maison, 

Donda ine , don, e tc . 

S'assit sur la fenêtre, (bis) 

Compose une chanson, 

Donda ine , don, etc. 

— C e n'est pas ça, la bel le , (bis) 

Que nous vous demandons , 

Donda ine , don, e tc . 

C 'es t vo t re cœur en gage , (bis) 

S a v o i r si nous l 'aurous, 

Douda ine , don, etc. 
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—Mon peti t cœur en gage, 
N'est pas pour un baron, 

Dondaiue, don, etc. 

Ma mère me le garde (.bis) 
Pour mon joli mignon, 

Dondaiue , dou, 
Pour mon jol i mignon, 

Dondaine . 
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LA B1BOURNOISE 

Cet étrange refrain nous vient de nos ancêtres de la 

vieille France. Notre variante diffère assez peu de celle 

qui se chante encore aujourd'hui dans le Dauphiné, mais 

les airs ne se ressemblent pas. La Bibcritrnoise était, il y a 

vingt ans, une des chansons favorites des élèves du petit-

séminaire de Québec. J'ai souvent entendu dire que deux 

Anglais ne peuvent déboucher de concert une bouteille 

de champagne sans chanter God save the Queen !.... je 

crois qu'il était également autrefois impossible à deux 

élèves du petit séminaire de Québec de se rencontrer en 

vacances sans chanter la Bibournoise ! 

Quaud j 'é - ta is chez mou pè- re, P e - ti- te Jeauue 

ï = r - ^ = " I I P — S Z .S I 1 , _ _ 

ton, la gl in, g lau, glou, M'eu- voi'- l-à la fou- tai-ne Pour 

|V i V — I S -

em- plir mon cru- chou, L a B i - hour- uoi- so, Sout-c'des 

S=(t=fiz 

pois, des pois, des fêv's, des fêv's et d'I'o- guon ? N'ya-t - i 
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pas de la glin glan glon? Bou, bon, bon, bou, bon, 

m 
bon, Da- ril- Ion, da- ril- Ion, da- ril- Ion, Oh ! 

m 
la gar- ga- ran- çon bi- bour-noi- se, bon, bon 

1 ^ ^ ^ ^ -

faisons le saut de la gar-ga-rançon bibour- noi- se. 

(Pour les autres paroles, voir Quand fêtais chez mon père) 
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V I V E N A P O L É O N ! 

" C o m m e n t , d i t M. L a R u e , passe r s o u s s i lence cet te 

c h a n s o n si be l l e , avec son a i r p le in d ' e n t r a i n , et q u e sa i t 

p a r c œ u r tou t C a n a d i e n q u i , u n e fois d a n s sa vie seule­

m e n t , a p r i s u n e r a m e o u u n a v i r o n . 

" Le r e f r a in de cet te c h a n s o n i n d i q u e r a i t u n e o r i g i n e 

m o d e r n e ; m a i s i l a é té c h a n g é . A u t r e f o i s o n c h a n t a i t 

" Vive le r o i , v ive le r o i ! " {Le Foyer Canadien, p . 3 5 5 — 

a n n é e 1863.) 

O n c h a n t e cet te c h a n s o n d a n s l ' A u n i s , en F r a n c e , avec 

le r e f r a in Vive Napoléon ! q u e n o u s c o n n a i s s o n s si b i en 

ic i , et s u r u n a i r p r e s q u e s e m b l a b l e a u nô t r e . A u l i eu de 

Vive le roi! on y d i t : Vive la loi! E n A i?goumoi s et e n 

P o i t o u , on c h a n t a i t , sous le p r e m i e r e m p i r e : A bas les 

royalistes, vive Napoléon ! 

N o s habitants d i sen t t o u j o u r s : " V ive le ro i de la r e i n e !" 

et é v i t e n t a ins i l ' h i a t u s q u e c o m m e t t e n t les c i t ad ins e u 

d i s a n t : " le roi et la r e i n e . " 

Quaud j'é-tais chez mou pè- re, Gai, vi- ve le 
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ton, vi- ve le 
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roi de la rei- ne. Pe- ti- te Jeanne- ton, 

1 1 —i—B 
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Vi- ve Na- pe- lé- on ! 

(Pour les autres paroles, voir Quand j'étais chez monpère) 
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SI TU TE METS ANGUILLE — UN CANADIEN ERRANT 

Cet te d o u c e c a n t i l è n e est c o n n u e de t o u t le m o n d e , en 

C a n a d a . Les c o u p l e t s : Si tu te mets anguille, etc., n e son t 

q u e des f r a g m e n t s assez a l t é r é s de la c h a n s o n : J'ai fait 

une maîtresse, q u e l 'on v e r r a p lu s l o in . Le d e r n i e r ve r s : 

J e me donn'rai à toi puisque tu m'aimes t a u t ! 

d e v r a i t ê t r e s épa ré des ve r s q u i p r é c è d e n t p a r p l u s i e u r s 

coup le t s . C'est s i m p l e m e n t pa r ce q u e ces coup le t s on t é té 

o u b l i é s q u e cet te c h a n s o n , si p o é t i q u e d ' a i l l eu r s , se ter­

m i n e si s o t t e m e n t . I l n e fut j a m a i s v e n u à l 'espr i t de nos 

b r a v e s habitants, q u i n 'on t , g r âce à D i e u , j a m a i s mis le 

p ied au t h é â t r e , et q u i n ' on t j a m a i s , n o n p lu s , n o u r r i l e u r 

e sp r i t des r o m a n s de m e s s i e u r s et m a d a m e D u m a s , S u e , 

S a n d , K o c k et c o m p a g n i e , de f a b r i q u e r ce d é n o u e m e n t 

à la Favorite. 

Mais cet te a n c i e n n e poés ie est p r e s q u ' e n t i è r e m e n t ou­

b l i ée a u j o u r d ' h u i . E l l e a cédé la p lace à q u e l q u e s s t r o p h e s 

c o m p o s é e s , en 1S42, p a r u n é t u d i a n t du co l lège de Nico le t , 

q u i deva i t , p l u s t a rd , d e v e n i r u n de nos l i t t é r a t e u r s les p l u s 

d i s t i n g u é s . Le Canadien errant de M. A. Gér in -La jo ie , com­

posé p r é c i s é m e n t a u d é b u t des d u r e s a n n é e s d 'exil des 

r é v o l t é s de 1837 et 1838, a lo r s q u e t a n t d ' h o n n ê t e s f ami l l e s 

p l e u r a i e n t l ' absence de p a u v r e s " C a n a d i e n s , b a n n i s de 

l e u r s f o y e r s , " dev in t , e n q u e l q u e s m o i s s e u l e m e n t , ex­

t r ê m e m e n t populaire. 
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Les m é l o d i e s d u p e u p l e pos sèden t cet te q u a l i t é si r a r e 

d ' u n i r à b e a u c o u p de s imp l i c i t é u n e e x p r e s s i o n v é r i t a b l e . 

D ' o r d i n a i r e u n c o m p o s i t e u r n 'es t s i m p l e q u ' à la c o n d i t i o n 

d ' ê t re v ide et plat . Auss i est-il p l u s difficile q u ' o n n e le 

c ro i t g é n é r a l e m e n t de compose r u n e m é l o d i e d ' u n e vé r i ­

tab le b e a u t é e t q u i pu i sse se v u l g a r i s e r p a r m i le p e u p l e . 

C h a t e a u b r i a n d ava i t si b i en c o m p r i s ce la q u e , c o m m e 

l ' a u t e u r d u Canadien errant, il ava i t v o u l u c h o i s i r p a r m i 

des c h a n s o n s p o p u l a i r e s (celles de l ' A u v e r g n e , si j e n e m e 

t rompe,) les a i r s de ses c h a n t s d u Dernier Abencérage 

Les couple t s de M. Lajoie , g r âce à l e u r m é r i t e et à l e u r 

a c t u a l i t é , m a i s g r â c e auss i à la viei l le m é l o d i e s u r l a q u e l l e 

i ls se c h a n t e n t , son t c o n n u s a u j o u r d ' h u i p a r t o u t où i l y a 

des Canad iens - f r ança i s . Q u e l ' a u t e u r p é n è t r e d a n s la forê t , 

qu ' i l y r e n c o n t r e q u e l q u e s - u n s de ces d é f r i c h e u r s d o n t i l a 

si b i e n s u p e i n d r e l ' exis tence et les r u d e s m a i s n o b l e s t ra ­

v a u x ; qu ' i l p a r c o u r e les vi l les d u H a u t - C a n a d a et m ê m e 

c e r t a i n e s vi l les a m é r i c a i n e s vo is ines de n o s f ron t iè res , il les 

e n t e n d r a c h a n t e r p a r t o u t . I l n 'es t pas j u s q u ' a u x é c h o s 

des M o n t a g n e s - R o c h e u s e s e t des r i ve s d u lac O u i n i p e g q u i 

n ' a i e n t r épé t é cet te t o u c h a n t e poés ie . Mgr F a r a u d , vi­

ca i re -apos to l ique d ' A t t a b a s k a et d u t e r r i t o i r e de la r i v i è r e 

M c K e n z i e , m ' a d i t a v o i r e n t e n d u c h a n t e r Un Canadien 

errant d a n s les p l u s l o i n t a i n e s m i s s i o n s d u Nord -Oues t . 

L 
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Par derrièr' chez ma taute II lui ya- t-im é-

. * — I * — . . 

tang, Par derrièr' chez ma tante I I lui ya- t-un é-

tang.. . Je me met- trai an- guille, Auguil-le daus l'é-

tang, Je me met- trai an- guille, Auguil-le dans l'é-

tang. 

Par derrièr' chez ma tante 
I l lui ya-t-un étang 

Je me mettrai anguille, 
Anguil le dans l'étang. 

(bis) 

^ (bis) 

—Si tu te mets anguille, ) 
Auguille dans l'étang, £ 

Je me mettrai pêclienr : ) . 
Je t'aurai en péchant. $ 

—Si tu te mets pêcheur ) 
Pour m'avoir en péchant, $ 

Je me mettrai allouette, ? . 
Allouette dans les champs. S 

—Si tu te mets allouette, ? , ^ S ) 
Allouette dans les champs, $ 

Je me mettrai chasseur : ) , ^ g . 
Je t'aurai eu chassant. ) 

—Si tu te mets chasseur ? , & ( - s > 
Pour m'avoir en chassant, $ 

Je me mettrai Bonnette ) 
Nonnett ' dans un couvent. S 
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—Si tu te mets Bonnette ) . » 
Nonnett' dans un couvent. J * ' 

Je nie mettrai prêcheur : ? ,],;„<. 
Je t'aurai en prêchant.. £ 

—Si tu te mets prêcheur ) . . 
Pour m'avoir eu prêchant, £ 
Je me donn'rai à toi ? , . 
Puisque tu m'aimes tant ! J 

Un canadien errant, ? 
Banni de ses foyers, $ ^ 
Parcourait en pleurant ? 
Des pays étrangers. $ * 

Un jour, triste et pensif, ) • . 
flots, ) ' Assis au bord des 

' (bis) 
Au courant fugitif 
Il adressa ces mots : 

" Si tu vois mou pays, : . . . 
Mon pays malheureux, : ^ ' 

Va, dis à mes amis ) . . 
Que je me souviens d'eux. \ ^ ' 

0 jours si pleins d'appas, j ^ ) 
Vous êtes disparus, 
Et ma patrie, hélas! 
Je ne la verrai plus! 

" Non, mais en expirant, ) . , 
0 mou clier Canada! ) * ' 

" Mon regard languisant ) , . . 
Vers toi se portera " J - l s ' 
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UNE PERDRIOLE 

Le lecteur n'a pas besoin d'être averti que ceci est une 

chanson pour endormir les enfants. Après le dixième 

couplet rien n'empêche d'en improviser d'autres et de se 

rendre ainsi jusqu'au trente-unième jour de mai. Si après 

cela l'enfant ne dort pas, il est inutile de songer aux 

prises de laudanum ou aux gouttes de Trésor des nourrices, 

rien n'y fera. 

On chante aussi cette chanson en France. ( Voir les Chants 

et chansons populaires du Cambrésis, recueillis et annotés 

par MM. A. Durieux et A. Bruyelle, page 125) 

Premier couplet. 

" 3 = 
izz8 =3 = l = s = » 

=s=r=\zet=£ 
L e pre-mier jour de mai que barrai-je à ma 

^ = f f = l = s = * = l = * = ? = l = ? = ? = l ~ * = £ E l l = = È E 3 
mie ? Le premier jour de mai que barrai-je à ma 

. _ * * , 

m i e ? — U - u e p e r - d r i - o- le, Qui vieut ,qui 

===3= 

va, qui v o - le, U - ne perdri- o- le, Qui 

FIN. 

v o - le daus ces bois. 
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VARIANTR : 

Le pre-mier jour de mai, Que doun'rai-je 

?-3 , — ^ > — | 

à ma mie-
m E t c , 

Deuxième couplet. 

O n répè t e la p r e m i è r e p a r t i e ( l e t t r e A ) , m a i s on di t : 

" Le second j o u r de m a i q u e ba r ra i - j e à m a m i e ? " et o n 

a jou te : 

Deux tour-te- rel- les, 

pu i s on r e p r e n d : " U n e p e r d r i o l e , e tc . , " a u s i gne 

Troisième couplet. 

R e p r i s e de la p r e m i è r e p a r t i e ( l e t t r e A ) a v e c les p a r o l e s : 

" Le troisième j o u r de m a i q u e ba r ra i - j e à m a m i e ?" a p r è s 

q u o i ou c h a n t e : # 

Trois rats des bois. 

P u i s on r é c a p i t u l e les d e u x i è m e et p r e m i e r coup le t s : 

Deux tourterelles, 

Une perdriole, etc. 

O n c o n t i n u e a ins i e n d i s a n t s u c c e s s i v e m e n t : le qua­

trième, le cinquième, le sixième, le septième j o u r d e m a i , 

etc . , et ap r è s c h a q u e coup le t n o u v e a u on r é c a p i t u l e t o u s 

les coup le t s q u i p r é c è d e n t , d e p u i s le d e r n i e r c h a n t é j u s ­

q u ' a u p r e m i e r . 
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Quatrième couplet. 

" Quatr' ca- uards vo- huit eu l'ai-re, 

Trois rats des bois, 
Deux tourterelles, 
Une perdriole, etc. 

Cinquième couplet. 

Ciuq la- pins grat- taut la ter-re. 

Quatr' canards volant eu l'aire, 
Trois rats des bois, 
Deux tourterelles, 
Une perdriole, etc. 

Sixième couplet. 

clrieuscuu- rant. 

Cinq lapins grattant la terre, 
Quatr' canards volant en l'aire, 
Trois rats des bois, 
Deux tourterelles, 
Une perdriole, etc. 

Septième couplet. 

Sept vach's à lait. 
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Six chiens courant, 
Cinq lapins grattant la terre, 
Quatr' canards volant en l'aire, 
Trois rats des bois, 
Deux tourterelles, 
Une perdriole, etc. 

Huitième couplet. 

Huit mou- tons a- vec leur lai- ne. 

Sept vacli'a à lait, 
Six chiens courant, 
Cinq lapins grattant la terre, 
Quatr' cmards volant eu l'aire, 
Trois rats des bois, 
Deux tourterelles, 
Une perdriole, etc. 

Neuvième couplet. 

Neuf che- vaux a- , vec leurs sel- les, 

Huit moutons avec leur laine, 

Sept vach's à lait, 
Six chiens courant, 
Cinq lapins grattant la terre, 
Quatr' canards volant en l'aire, 

Trois rats des bois, 
Deux tourterelles, 

Une perdriole, etc. 
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Dixième couplet. 

veaux bieu gras. 

Neuf chevaux avec leurs selles, 
Huit moutons avec leur laine, 
Sept vach's à lait, 
Six chiens courant, 
Cinq lapins grattant la terre, 
Quatr' canards volant en l'aire, 
Trois rats des bois, 
Deux tourterelles, 
Une pedriole 
Qui vient, qui va, qui vole, 
Une pedriole 
Qui vole dans ces bois. 



DU CANADA 81 

J ' A I C U E I L L I L A B E L L E R O S E 

Se c h a n t e en F r a n c e ( tou jours avec va r i an tes ) d a n s l 'An-

g o u m o i s , le C a m b r é s i s et l 'Artois . 

M. C h a m f l e u r y ci te le r e f r a in s u i v a n t c o m m e se c h a n ­

tan t d a n s le N i v e r n a i s : 

Tes rubans barivolants, 
Belle rose, 

Tes rubans bar ivolauts , 
Belle rose au rosier blanc. 

Ce re f ra in r e s semble t r op à ce lu i de n o t r e c h a n s o n : fai 

cueilli la belle rose p o u r qu ' i l s n ' a i en t pas tous d e u x u n e 

o r i g i n e c o m m u n e . 

Izéz 
J'ai cueil- li 

zz.m~ 

la bel- le ro-

J'ai cueil- li 1» bel- le ro- - se Qui pen-

mwmmmmm 
dait au ro-sier blanc, La bel-lo ro - se, 

Qui peu- dait au ro-sier blanc, La bel- lo ros' du 

ro- sier blanc. 
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J 'ai cuei l i i la be l l e rose (bis) 

Qui penda i t au rosier b lanc, 

L a be l le rose, 

Qui penda i t au rosier b lanc , 

L a bel le ros ' du rosier blanc. 

Je l 'ai cue i l l i ' feuille à feui l le , (bis) 

Mis dans mou tabl ier blanc, 

L a be l le rose, 

Mis dans mon tabl ier b lanc , 

L a bel le ros ' du rosier blauc. 

Je l 'a i porté' chez mou père, (bis) 

Ent re Par is et Rouen, 

L a bel le rose, 

En t re Par i s et Rouen, 

L a bel le ros ' du rosier b lanc . 

Je n 'a i pas t rouvé personne . (bis) 

Que le rossignol chantant , 

L a bel le rose, 

Que le rossignol chantan t , 

L a bel le ros ' du rosier blanc. 

Qui me dit dans son l angage : (bis) 

—Mari ' - to i , car il es t t emos , 

L a bel le rose, 

Mar i ' - to i , car il es t t emps , 

L a be l le ros ' du rosier b lanc . 

— C o m m e n t v e u x - t u que j ' m ' y marie f (bis) 

Mon père eu est pas content , 

L a bel le rose, 

Mon père en est pas content , 

L a be l le ros ' du rosier b lanc . 
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Ni mon père, ni ma mère, (bis) 

N i aucun de mes parente, 

L a bel le rose, 

N i aucun de mes parents , 

L a bel le ros ' du rosier b lanc . 

Je m'en irai en service , (bis) 

E u service pour nu an, 

L a belle rose, 

E n service pour un an, 

L a bel le ros ' du rosier blanc. 

—Combien gagnez -vous , l a be l le , (bis) 

Combien g a g n e z - v o u s par an ? 

L a bel le rose, 

Combien g a g n e z - v o u s par an ? 

L a bel le ros ' du rosier b lanc . 

—Je gagne bien cinq cents l i v re s , (bis) 

Cinq cents l ivr ' s en a rgen t b lanc , 

L a bel le rose, 

Cinq cents l iv r ' s en a rgen t b lanc , 

L a be l le ros ' du rosier b lauc . 

— V e n e z avec nous, l a be l le , (bis) 

N o u s vous en donn' rous six cents , 

L a bel le rose, 

N o u s v o u s en donn ' rous s ix cents , 

L a bel le ros ' du rosier b lanc . 
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A H ! Q U I M E P A S S E R A L E B O I S ?. 

J ' é t a i s e n p a r t i e de pèche an lac S a i n t - P i e r r e l o r s q u e 

j ' e n t e n d i s p o u r la p r e m i è r e fois cet te r e m a r q u a b l e m é l o ­

d ie q u e c h a n t a i t u n h o m m e de la c a m p a g n e en b a t t a n t la 

m e s u r e avec son av i ron . J e fus t e l l e m e n t f rappé de 

l ' é t r a n g e t é de ce c h a n t q u e j ' i n s i s t a i p o u r qu ' i l m e le 

r é p é t â t p l u s i e u r s fois. Le p a u v r e h o m m e ne p o u v a i t 

s ' i m a g i n e r ce q u e j e p o u v a i s t r o u v e r de si b e a u d a n s sa 

c h a n s o n , et ce ne fut pas sans u n peu de déf iance q u ' i l 

c o n s e n t i t à m e la r e d i r e . J e c ro is l ' avo i r no t ée exac te­

m e n t c o m m e il m e la c h a n t a i t . I l m e s e m b l e , c e p e n d a n t , 

q u ' i l n e faisai t pas la no te fa tou t à fait n a t u r e l l e d a n s la 

p r e m i è r e p h r a s e : Ah! qui me passera le bois? , m a i s i l 

n e fa isa i t c e r t a i n e m e n t p a s le fa dièse n o n p lus . J e l u i 

c h a n t a i m o i - m ê m e la m é l o d i e , l e n t e m e n t , avec le fa dièse : 

i l h o c h a la tè te en f a i s a n t s i g n e q u e n o n ; je la r épé t a i 

a l o r s avec le fa naturel, et, ce t te fois, il p a r u t c o n t e n t . 

L a p h r a s é o l o g i e t o u t i n u s i t é e de cet te m é l o d i e i n d i q u e 

c l a i r e m e n t q u ' e l l e do i t ê t r e fort a n c i e n n e . I n u t i l e de d i r e 

q u ' i l n e f au t pas s o n g e r à l u i a j o u t e r u n a c c o m p a g n e ­

m e n t . E l l e a p p a r t i e n t à u n e tona l i t é d a n s l a q u e l l e pas 

u n des m a î t r e s de l ' a r t m o d e r n e n ' a éc r i t , et q u i , à p a r l e r 

f r a n c h e m e n t , n o u s est à p e u p r è s i n c o n n u e ; o r , on sai t 
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que l 'harmonie, telle que nous l 'entendons aujourd 'hui , 

est incompatible avec tout ce qui n'est pas tonalité euro­

péenne moderne ; que ce n'est qu'en assimilant les modes 

antiques à nos modes majeur et mineur, e'est-à dire en 

faisant disparaître des premiers ce qu'ils ont de caracté­

ristique que l'usage de notre harmonie dissonante devient 

possible. D'ailleurs, est-il bien sûr qu 'un grand nombre 

de nos mélodies populaires ne soient pas incompatibles 

avec toute harmonie, même purement consonnanle ? Pour 

ma part, je le crois, bien que je sache que beaucoup de 

musiciens pensent le contraire. C'est le propre des 

musiciens de ces derniers siècles, comme l'a si bien fait 

remarquer M. Fétis, de ne pouvoir s'imaginer une musi­

que quelconque sans harmonie. C'est qu'en eifet, la 

tonalité qui nous est familière, avec ses modes à note 

sensible exclusifs, étant essentiellement harmonique, on a 

peine à comprendre qu'il puisse en être autrement d'une 

autre tonalité. Si l'histoire n'était pas là pour nous le 

dire, on ne voudrait pas croire qu'il fut un temps où l'on 

faisait de belle, d'admirable musique sans le secours de 

l 'harmonie ; que les premières notions de cette science 

étaient inconnues en Italie jusqu'à ce qu'elles y fussent 

apportées par les peuplades barbares du nord de l 'Europe 

qui envahirent tant de fois la péninsule dans les premiers 

siècles de l'ère chrétienne. 

Pour ce qui est de la mélodie qui nous occupe, en par­

ticulier, on peut sans doute lui ajuster un accompagne­

ment quelconque, mais non sans lui faire perdre de 

l 'allure, du caractère qui lui est propre ; allure et carac­

tère que les virtuoses campagnards savent si bien lui 

donner. 
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J ' ignore si la mélodie de Ah! qui me passera le bois? est 

connue en F r a n c e ; j e sais seulement qu'on y chante 

encore quelques fragments des paroles que l'on va voir 

ci-après. 

Ah ! qui me pas-se- ra ie bois, Moi qui suis si pe-

ti- te ? Ce se- ra monsieur que voi-là : N'a- t-il pas bonne 

mi- n e ? l à ! Somm's-nous au mi- lieu du bois ? 

— = 5 Ï = - q 5 - = n - 5 — ( 3 
532 ~1 " ~&z— - - S = - S — 

Soimn's-uous à la ri "** v e ? 

Ali ! qui me passera le bois , 

Moi qui suis si p e t i t e ? 

Ce sera mons ieur que vo i l à : 

N 'a - t - i l pas bonne m i n e ? l à ! 

Somm's-noua au mil ieu du b o i s ? 

Somm's-nous à la r i v e ? 

Ce sera monsieur que v o i l à : 

N 'a - t - i l pas bonne m i n e ? 

Quand nous fùm's au mil ieu du bois , 

I l se mi t à courire , là ! 

Somm's-nous au mil ieu , e tc . 
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Quand nous fûm's au milieu du bois, 
Il se mit à courire. 
—Oh ! qu'a'-vous donc, mon bon monsieur, 
Qu'a'-vous à tant courire, là! 
Somm's nous au milieu, etc. 

Oh! qn'a'-vous donc, mon bon monsieur, 
Qu'a'-vous à tant courire ? 
—J'entends venir des loups, là-bas, 
Qui nous suiv' à la rive, là ! 
Somm's-nous au milieu, etc. 

J'eutends venir des loups, là-bas, 
Qui nous suiv' à la rive. 
Quand ils eur'nt traversé le bois 
La bell' se mit à rire, là ! 
Somm's-nous au milieu, etc. 

Quand ils eur'nt traversé le bois 
La bell' se mit à rire. 

-Bell' qu'avez-vous, bell' qu'avez-vous, 
Qu'avez-vous à tant rire? là! 
Somm's-nous au milieu, etc. 

Bell ' qu'avez-vous, bell' qu'avez-vous, 
Qu'avez-vous à tant rire ? 
—Je ris de toi, je ris de moi, 
De ta poltronnerie, là ! 
Somm's-nous au milieu, etc. 

Je ris de toi, je ris de moi, 
De ta poltronnerie; 
D'avoir pris les perdrix du bois 
Pour des loups en furie, là! 
Somm's-nous au milieu du bois ? 
Somm's-nous à la rive? 
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S U R L E P O N T D ' A V I G N O N 

Le célèbre pont de l'ancienne capitale du Comtat d 'Avi­

gnon a été construit vers le onzième siècle. 

M. l'abbé J. Lebourdais m'a dit avoir chanté la chanson 
qui va suivre en traversant ce pont fameux, au grand 
étonnement de ses compagnons de voyage, qui ne pou­
vaient comprendre comment une pareille vieillerie avait 
pu se conserver en Canada. 

On chante dans le district des Trois-Rivières : 

guou Trois da-mes, etc. 

Mais la version donnée ci-après est peut être plus 

répandue. 

Les paroles que l'on va lire ont été recueillies à la 

Rivière-du-Loup, comté de Maskinongé. Je donne les 

derniers couplets pour ce qu'i ls valent. 

Sur le pont i l 'A-vi- gnou, Sur 



DU CANADA 95 

Sur le pont d'A- vi- gutm, Sur 

le pout d'A- vi- guon Trois da- rues s'y pro 

me- uent, ma don- dai- ne, Trois da- mes s'y pro-

- uent, ma don- dé. 

Sur le pont d'Avignon, (bis) 
Trois dames s'y promènent , 

Ma dondaiue, 
Trois dames s'y promènent , 

Ma doudé. 

Tout ' s trois s'y p romenant (bis) 
Laissent tomber leur* peignes, 

Ma dondaiue, etc. 

Trois Allemands passant (bis) 
Ont ramassé les peignes, 

Ma dondaiue, etc. 

—Allemands, Allemands, (bis) 
Ali ! rendez-moi mon peigne. 

Ma dondaiue, etc. 

—Ton peigu' tu n 'auras pas (bis) 
Qu'tu u'ai ' payé mes peiues, 

Ma dondaiue, etc. 
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— Q u e l p a - y e - m e n t v e u x - t u î (bis) 
— U n c h e v e u d e t o i , b e l l e , 

M a d o n d a i u e , e t c . 

— P r e n d s - u n , p r e n d s e n d e u x , (bis) 
P r e n d s - e n t r o i s à t o n a i s e , 

M a d o n d a i n e , e t c . 

M a i s n e t ' e n v a n t e p a s : (bis) 
T o u t g a r ç o n q u i se v a n t e , 

M a d o n d a i n e , e t c . 

O n les e s t i m e p a s , (bis) 
C a r i l s o n t f e m m e eu F r a n c e , 

M a d o n d a i u e , e t c . 

E t d e s p e t i t s e n f a n t s (bis) 
Q u i v o n t b a t t r e à l a g r a n g e , 

M a d o n d a i n e , 
Q u i v o n t b a t t r e à l a g r a n g e , 

M a d o u d é . 
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HIER SUR LE PONT D'AVIGNON 

Cette charmante mélodie, avec son rhythme partie 

binaire partie ternaire, mais toujours gracieux, est moins 

connue que la mélodie qui précède. La poésie non moins 

charmante qui l 'accompagne se chante encore aujour­

d'hui, du moins en partie, dans le canton de Vaud, en 

Suisse. 

m-' a » — y — 1 E m—1 * — s » — - 1 

H i - er, sur le pon t d 'Aviguon , H i - er, sur le pon t 

—;-—m v—a - ^ ^ - S - — 

d 'A- vi - gnou , J 'ai ouï c l i a n - t e r la b e l - l e , lou la, J ' a i 

ouï chan - ter l a b e l -

V A R I A N T E : - ? I —I 1 

le. 

r r S — 3 

J ' a i ouï c l ian- te r la be l - le , Ion la, J ' a i 

chan- te r la be l - le . 

H i e r , s u r l e p o n t d ' A v i g n o n (bis) 

J ' a i o u ï c h a n t e r l a b e l l e , 

L m i l a , 

J ' a i o u ï c h a n t e r l a b e l l e . 
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E l l e c h a u t a i t d ' u n t o n s i d o u x : (bis) 

C o n n u e u u e d e m o i s e l l e , 

L o n l a , e t c . 

Q u e l e fiU d u ro i l ' e n t e n d i t (bis) 

D u l o g i s d e sou i>ère. 

L o n la , e t c . 

I l a p p e l a se s s e r v i t e u r s , (bis) 

V a l e t s e t c h a m b r i è r e s . 

L o n l a , e t c . 

— Ç a q u e l 'on b r i d e m o u c h e v a l (bis) 

E t l u i m e t t e s a s e l l e . 

L o n l a , e t c . 

— M o n s i e u r , o ù v o u l e z - v o u s a l l e r ? (bis) 

C e n ' e s t q u ' u n e b e r g è r e . 

L o n l a , e t c . 

— B e r g è r e o u n o n j e v e u x l a voir,(&i's) 

O u q u e m o n c h e v a l c r è v e , 

L o n l a , 

O u q u e m o n c h e v a l c r è v e . 
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SUR LE PONT D'AVIGNON TOUT LE MONDE Y PASSE 

Voici une troisième chanson où figure le pont d'Avi­

gnon. J 'ignore si tout le département de Vaucluse pour­

rait en fournir autant. C'est possible cependant, car les 

habitants de cette partie de la France sont de grands 

chanteurs. Leur goût musical tout à fait remarquable 

est dû en partie, sans doute, à l'enseignement de l'école de 

musique créée par les papes d'Avignon. Le passage de la 

cour romaine se fait sentir encore aujourd 'hui dans tout 

ce pays qui avoisine le mont Ventoux et le Luberon, et 

que traversent le Rhône et la Durance. 

Cette ronde m'a été chantée par M. LaRue. 

Sur le pout d'A-vi-gnon, tout le uioude y pas-se, 
FIN. 

—. •> » -

Sur le pont d'A-vi-guou, tout le moude y pas- se. 

Les messieurs fout comin' ci, Les da- mes font comm' 

ça. D. C. 

Sur le pont d'Avignon ) . 
Tout le monde y passe. \ ^ ' 

Les messieurs font comm'ci, (on ôte son chapeau) 
Les dames font comra'ça, (on fait la révérence) 
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D A N S L E S C H A N T I E R S N O U S H I V E R N E R O N S 

M. J . C. T a c h é , d a n s sa bel le é t u d e d e m œ u r s cana ­

d i e n n e s i n t i t u l é e : Forestiers et Voyageurs, n ' a pas o u b l i é 

de l 'aire u n e m e n t i o n spéc ia le de cet te c h a n s o n p a r ex­

ce l l ence de t o u t fo res t ie r c a n a d i e n . J e c i te : 

" A l ' h e u r e c o n v e n u e d u l e n d e m a i n , n o u s 

v i m e s a r r i v e r nos j e u n e s c o m p a g n o n s de r o u t e . I ls ve­

n a i e n t , piquant au plus court, à t r a v e r s L'a n e i g e des 

c h a m p s , m o n t é s s u r l e u r s r a q u e t t e s . I ls c h a n t a i e n t , s u r 

u n a i r aus s i d é g a g é q u e l e u r a l l u r e de vol t ige , le ga i 

r e f r a in des b û c h e r o n s c a n a d i e n s : 

Voici l'hiver arrivé, 
Les rivières sont gelées, 
C'est le temps d'aller au bois 
Manger du lard et des pois! 

Daus les chantiers nous hivernerons ! 
Daus les chantiers nous hivernerons! 

'• J e s e r a i s b i en e m p ê c h é , a m i l e c t e u r , de v o u s d o n n e r 

les a u t r e s coup le t s de cet te c h a n s o n , a t t e n d u q u e , sauf ce 

p r é l u d e ob l igé , tou t le res te s ' improv i se p o u r 

r é p o n d r e a u x be so in s des c i r cons t ances . 

" I l est c e p e n d a n t u n e s t ance q u ' o n c h a n t e p r e s q u e tou­

j o u r s p o u r c lô tu re de la sa i son des c h a n t i e r s ; m a i s 
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celle-ci s u r u n t o n q u e l q u e p e u e n n u y é , a v e c u n e appa­

r e n c e affectée de f a t igue ; la voic i : 

Quand ça vient sur h) printemps, 
Chacun craint le mauvais temps; 
On est fatigué tlu pain, 
Pour du lard ou n'en a point. 

Dans les chantiers, ah! n'hiveruerons plus! 
Dans les chantiers, ah ! n'hiveruerons plus! 

" Le m o t chantier, c o n t i n u e M. T a c h é , a d i v e r s e s accep­

t i ons : c'est a ins i qu ' i l s ignifie q u e l q u e f o i s l ' e n s e m b l e 

d ' u n é t a b l i s s e m e n t , o u l ' i n d u s t r i e o u l ' exp lo i t a t ion des 

bois e l l e - m ê m e ; q u e l q u e f o i s le l o g e m e n t des o u v r i e r s . 

C'est de cet te d e r n i è r e accep t ion q u e les a n g l a i s font 

u s a g e clans le m o t shanty ( c o r r u p t i o n de chantier) p a r 

l e q u e l i ls d é s i g n e n t u n e h u t t e de co lon ." (Soirées Cana-

diennes,—deuxième a n n é e , p. 24.) 

Les coup le t s q u i s u i v e n t m ' o n t é té c h a n t é s p a r M. L o u i s 

B l o n d i n , de la Ba ie -du-Febvre . 

Voi- ci l'hi- ver ar- ri- - vé, Les ri- viè-res 

sont ge- lées. C'est le temps d'al- 1er aux bois 

• - t = - = z « = t — 

Man- ger du lard et des pois ! Dans les chan-
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tiers noua lii- ver- ne- ronsîDans les chan- tiers nous hî-

Voici l'hiver arrivé, 
Les rivières sont gelées ; 
C'est le temps d'aller au bois 
Manger du lard et des pois. 

Dans les chantiers nous hivernerons ! 
Dans les chantiers nous hivernerons ! 

Pauv' voyageur que t'as d'ia misère ! 
Souvent tu couches par terre ; 
A la pluie, au mauvais temps, 
A la vigueur de tous les temps ! 

Dans les chantiers, etc. 

Quand tu arriv' à Québec» 
Souvent tu fais un gros bec. 
Tu vas trouver ton bourgeois 
Qu'est là assis à son comptoi'. 

Dans les chantiers, etc. 

—Je voudrais être payé 
Pour le temps que j 'a i donné. 
Quand l'bourgeois est en banqu'route, 
Il te renvoi' manger des croûtes. 

Dans les chantiers, etc. 

Quand tu retourn' chez ton père, 
Aussi pour revoir ta mère : 
Le bonhomme est à la porte, 
La bonn'femme fait la gargotte. 

Dans les chantiers, etc. 
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—Ali ! bonjour donc, mon cher enfant ! 
Nous apport'-tu ben d'l'argent 1 
— Que l'diable eniport' les chantiers ! 
Jamais d'ma vie j 'y r'tournerai ! 

Dans les chantiers, ah ! n'hivernons plus ! 
Dans les chantiers, ah! n'hivernons plus ! 

Ces couplets sont parfaits comme peinture de mœurs. 

En voici un autre qui a bien son mérite. Il y est ques­

tion d'un bourgeois qui paie son monde en marchandises, 

comme cela d'ailleurs se fait très-souvent. L'expression 

" on se trouve clair " veut dire ici qu'il ne reste plus rien 

au crédit du travailleur : 

Monsieur Dufroi c'est un bon bourgeois, 
Mais il n'nous donn' pas grand monnaie. 
On travail ben tout l'hiver; 
Au printemps on se trouv' clair ! 

Dans les chantiers, etc. 

Enfin voici trois autres couplets dont la forme diffère 

un peu d'avec celle des couplets précédents. La mélodie, 

nécessairement, s'en trouve légèrement affectée. 

_* ï 

A By- town c'est un' jo- li' place Où il 

s'ra- mass' ben d'ia crasse ; Ou ya des jo- lies 
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les Et aus- si des jo- lis gar- cous. Dans 

chan- tiers nous hi­ ver- ue- rous ! 

A Bytown c'est un ' j o l i ' place 
Où il s 'ramass' ben d'ia crasse ; 
Où ya des joli 's filles 
E t aussi de jolis garçons. 
Dans les chant iers nous hivernerons ! 

Nous avons sauté le Long-Saul t , 
Nous l 'avons sauté tout d'un morceau ! 
Ah ! que l 'hiver est longue ! 
Daus les chant iers nous h ivernerons! 
Dans les chant iers nous h ive rne rons ! 

V l à l ' au tomne qu'est arr ivé . 
Tous les voyageurs vont monter . 
Nous n ' i rons plus voir nos blondes, 
Dans les chant iers nous hivernerons ! 
Dans les chant iers nous h ive rne rons ! 



DU CANADA 105 

PETIT JEAN 

On ne saurait chanter ses malheurs plus gâtaient que 

le pauvre "pe t i t J e a n " de ces couplets. L'anomalie 

qu'offre cette musique si allègre ajustée à des couplets si 

larmoyants, n'a pas échappé à nos chanteurs campagnards, 

qui ajoutent encore au contraste en donnant à leurs voix 

certaines inflexions comiques qui se refusent à toute no­

tation, et que j 'ai indiquées par des traits. 

On remarquera que cette mélodie, dont l'allure est toute 

franche, toute naturelle, même pour des oreilles accoutu­

mées à la musique de Rossini, n'appartient cependant ni 

au mode majeur ni au mode mineur. Je l'ai traitée 

comme appartenant au premier mode de la tonolité an­

cienne, et voilà pourquoi je n'ai armé la clef que d'un 

seul bémol. Si simple qu'elle soit, cette petite mélodie 

offre une preuve frappante de ce fait important sur lequel 

j ' a i déjà attiré l'attention du lecteur: qu'il n'est rien d'ir­

rationnel dans l'existence de modes autres que ceux dans 

lesquels écrivent tous les compositeurs de nos jours . 

1 \ _ 

-a * 3«-
:"8 

Quand j ' é - tais chez mou p è - re, Li l , li li 

i=.zEm-^M—*:d —Em=g 

lil, li li 
ï 1 

l i l , lil, lil, li. Quand j'é- tais chez mon 
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« S—,—>-— . — _ — — x — * . . 

pè- re7 Garçon à nia- ri- er ; Garçon à 

r a i l m o l t u . 

ma-ri- er-er- er, Gar-çon à ma-ri- er . 

Quand j 'é ta is chez mon père, 

L U , li li l i l , li li LU, LU, lit, l i , 

Quand j 'é tais chez mou père, 

Garçon à marier ; 

Garçon à marier-er-er, 

Garçon à marier 

Je n'avais rien à faire, 

L i l , li, li, etc. 

Je n'avais rien à faire 

Qu'une femme à chercher, (ter) 

A présent j ' e n ai-t-une 

LU, li li, etc. 

A présent j ' en ai-t-une 

Qui me fait enrager, (ter) 

EU' m'envoi'-t-à l 'ouvrage 

L U , H li , etc. 

E l i ' m'envoi'-t-à l 'ouvrage 

Sans boii'ui sans manger, (ter) 

Quand j e reviens d'I'ouvrage, 

L i l , li, li, etc. 

Quand j e reviens d'I 'ouvrage, 

Tout mouillé, tout glacé — ( t e r ) 
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J e m'asseois sur la por te , 
Lil , li li, etc. 

J e m'asseois sur la por te 
Comme un pauvre é t ranger , (fer) 

—Rentre , pet i t Jean , r en t re , 
Lil, li li, etc. 

Rentre, petit Jean, rentre, 
Rentre te réchauffer ! (ter) 

Soupe, petit J ean , soupe, 
Lil, li li, e tc . 

Soupe, pe t i t J ean , soupe! 
Pour moi j ' a i bien soupe, (ter) 

J 'a i mangé deux oies grasses, 
Lil, li li, e tc . 

J 'a i mangé deux oies grasses 
E t trois pigeons lardés, (ter) 

Les os sont sous la table, 
Lil, li li, e tc . 

Les os sont sous la table , 
Si tu veux les ronger , (ter) 

P' t i t J ean baisse la tê te , 
Lil , li li, e tc . 

P ' t i t J eau baisse la tête 
E t se met à brailler, (ter) 

—Braille, pet i t Jean , brai l le ! 
Lil , li li lil, li li lil, lil, lil, l i , 
Brail le, pet i t Jean , brail le, 
E t moi j e vais chanter ! 
E t moi j e vais chanter-er-er , 
E t moi j e vais chan te r ! 
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A U B O I S D U R O S S I G N O L E T 

J e n ' a i p a s é té p e u s u r p r i s d ' e n t e n d r e c h a n t e r cette 

c h a n s o n p a r m a d a m e S * * *, de S a i n t - A n d r é (comté de 

K a m o u r a s k a ) . J e ne l 'avais j a m a i s e n t e n d u e a u p a r a v a n t 

e t n e la c o n n a i s s a i s q u e p o u r l ' avoi r v u e d a n s u n r e c u e i l 

f r ança i s . Les pa ro l e s son t les m ê m e s , à t rès peu de chose 

p rè s , q u e ce l les de la ve r s ion f r ança i se , et b ien q u e n o t r e 

a i r a i t u n e a l l u r e p l u s c a m p a g n a r d e , i l r e s s e m b l e cepen­

d a n t b e a u c o u p à l 'a i r no té d a n s les Civilisons populaires des 

provinces de France, o u v r a g e p u b l i é pa r MM. G h a m p f l e u r y 

et W e k e r l i n . 

Ce t te c h a n s o n est f r anc -comto i s e . 

Les p a y s a n s f r anc -comto i s , d i t M. C h a m p f l e u r y , c h a n ­

ten t t o u j o u r s à l ' un i s son . " I ls ne se d o u t e n t pas de l 'har ­

m o n i e et n ' o n t pas le p lu s l é g e r s e n t i m e n t de la tierce n i 

de la basse ; m a i s o ù le p a y s a n dép lo ie de l 'ar t , c'est d a n s 

c e r t a i n s po in t s d ' o r g u e q u i r e s s e m b l e n t à la to i le t te des 

f a r a u d s d u v i l l age . Les f e m m e s nas i l l en t d ' u n e voix t ra î ­

n a n t e , avec des c h e v r o t e m e n t s q u i s e r v e n t de f io r i tu re 

" Mon a m i Max B u c h o n , é l evé à l 'école d ' A u e r b a c h , le 

r o m a n c i e r a l l e m a n d , i n t r o d u i s i t à son e x e m p l e des c h a n ­

s o n s p o p u l a i r e s d a n s ses r o m a n s . Au bois rossignolet p a r u t 

(sans m u s i q u e ) d a n s u n e de ses s c è n e s de la F r a n c h e -

C o m t é . U n e d a m e de Neufe l i â t e l , en l i s an t cet te c h a n s o n , 

se r a p p e l a l ' avo i r e n t e n d u e d a n s sa j e u n e s s e . E t Neuf-

c h â t e l est a u r e v e r s d u J u r a , L a c h a n s o n a v a i t g r i m p é e t 

d e s c e n d u l a c h a î n e de m o n t a g n e s " 
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Si ces pages viennent à tomber sous les yeux de M. 

Ghampfleury, il verra que la chanson franc-comtoise, 

qu'il sait déjà avoir grimpé sur les montagnes, a su aussi 

traverser les mers. 

zizzàzzzzzt g 3 » — » — » - mmm 
M'eu al- lant pro-me- uer (re- lé re- lé) L e 

long du grand che- min (re-lin re-liu) L e long du grand che' 

-=3= 

7̂—je— 
1—mzzzzzEzzzzMzz 

Je me suis en- dor- mi (re- li re- li) A 

—*—?=z=*zzzS=« 
l'om (re- loin re- lom)-bre sous (re- lou re- loti)-z-un 

- » - J L 

piu (re-liu re- liu) A u bois du ros-si-gno- let (re-let re-let) A u 

j , r s g — F T - f I — s
-—— 

—"— irzzzïzzz 

bois du ros- si-gno- let. 

M'en a l lant promener (relé relé)! 

L e l ong du grand chemin (reliu relin) 

L e long du grand chemin, 

Je me suis endormi (reli re l i ) 

A l ' om- ( r e lomre lom) -b re , sous ( r e lou re lou ) - z -un pin(relin rel in) , 

A u bois du ross iguole t (relet relet) 

A u bois duros8ignolet . 
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Jo me suis endormi (reli reli) 
A l'ombre, sous un pin (reliu reliu) 
A l'ombre, sous un pin. 
Je me suis réveillé (relé relé), 
Le pin (reliu relin) était (relait relait) fleuri (reli reli). 
Au bois du rossignolet (relet relet) 
Au bois du rossiguolet. 

Je me suis réveillé (relé relé), 
Le pin était fleuri (reli reli) 
Le pin était fleuri. 
Ali ! j 'ai pris mon couteau (.relo relo), 
La bran-(rehin relan)-che j 'a i (relé relé) coupée (relé relé). 
Au bois du rossignolet (relet relet) 
Au bois du rossignolet. 

Ah ! j 'ai pris mon couteau (relo relo), 
La branche j 'ai coupée 'relé relé) 
La branche j 'ai coupée ; 
Je m'eu fis un flûtiau (rele relo), 
Un fla-(rela rela)-geolet (relet relet) aussi (reli reli). 
Au bois du rossiguolet (relet relet) 
Au bois du rossignolet. 

Je m'en fis un flûtiau (relo relo), 
Un flageolet aussi (reli reli) 
Un flageolet aussi ; 
M'en allant en chantant (relau relau) 
Le long (relou relon)du grand (relau relau) chemin (relia relin) 
Au bois du rossignolet (relet relet) 
Au bois du rossiguolet. 

M'en allant en chantant (relan relau) 
Le long du grand chemin (reliu reliu) 
Le long du grand chemin. 

—Ah ! savez-vous, messieurs, (releu releu) 
Ce que (*ele rele) ma flû-(relu relu)-te a dit (reli reli)? 
Au bois du rossiguolet (relet relet) 
Au bois du rossiguolet. 
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Al i ! savez-vous, messieurs, (releu releu) 
Ce que m'a flûte a di t (reli reli) 
Ce que ma flûte a dit ? 
— " Ah! qu'il est doux d 'aimer (relé relé) 
La fi-(reli reli)-ll ' de son (relou relou) voisin (relin relin) I 
Au bois du rossiguolet (relet relet) 

Au bois du rossiguolet. 

" Ah ! qu'il est doux d'aimer (relé relé) 
La fill' de son voisin (relin relin) 

L a fill' de son voisin ! 
Quand on l'a vu ' le soi-(rela rela)-r 
On la (rela rela) voit le (rele rele) mat in (relin rel in) . 
Au bois du rossiguolet ( relet relet) 
Au bois du rossiguolet. 
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FENDEZ LE BOIS, CHAUFFEZ LE FOUR 

Beaumarchais a dit quelque part : " Ce qui ne vaut pas 

la peine d'être dit on 1b chante." Assurément les couplets 

qui suivent justifient parfaitement cet axiome ; cependant, 

la petite mélodie qui les accompagne est si délicate, si 

belle, qu'elle leur prête une certaine poésie. Je me sou­

viens que lorsque, tout enfant, j 'entendais chanter ces 

deux vers, par une pure et douce voix de femme : 

Tous mes parents venaient m'y voir ; 
Celui que j'aime ne vient pas 

j 'éprouvais un sentiment de mélancolie d'un charme indé­

finissable. Tant il est vrai que le vers le plus ordinaire 

peut faire jaillir les larmes lorsqu'il est ennobli par une 

mélodie distinguée ou même par les simples accents d'une 

triste et naïve cantilène populaire. 

Des variantes de cette chanson se chantent dans le Cam-

brésis, la Saintonge, l'Aunis et l 'Angoumois. Les airs ne 

ressemblent pas aux nôtres. 

Der- rièiJ chez nous ya champ de pois, 

- r - —m 

Derrièr' chez nous ya champ de pois : J'en cueil-lis deux, j'en 
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man-geai trois. Feu-Jez bois, chauf-fez le four, 

Dormez la belle, il u'est point jour. 

Reprise it la dernière 
partie à volonté. 

D e n i e r ' chez nous, y a champ de pois : (bis) 

J'en cuei l l is deux , j ' e n mangeai trois. 
F e n d e z le bois, chauffez le four, 
Dormez l a bel le , il n 'est point jou r . 

J'en cueil l is deux, j ' e n mangeai trois ; (bis) 

J 'en fus ma lade , au li t , t rois mois. 

Fendez le bois , etc. 

J 'en fus malade , au lit, t rois mois ; (bis) 

T o u s mes parents v e n a i e n t m 'y voi r . 

Fendez le bois , etc. 

T o u s mes parents vena ien t m ' y vo i r ; (bis) 

Celui que j ' a i m e ne v ien t pas. 

Fendez le bois, etc. 

Celui que j ' a i m e ne v ien t p a s . . . . ( W « ) 
Je l 'aperçois ven i r là -bas . 

Fendez le bois, chauffez le four, 

Dormez la bel le , il n 'est point jour. 
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MON P È R E AVAIT UN BEAU CHAMP DE POIS 

(Air recueilli par M. l'abbé C. H. Larerdicrc) 

Voici encore un type de mélodie populaire. Je ne la 

connaissais pas avant qu'elle me fût passée par M. Laver-

dière, mais en jetant les yeux sur cette musique je me suis 

aussitôt rappelé les chants monotones et mélancoliques, 

même dans leur gaîté, d'une bonne vieille femme, que je 

voyais souvent dans mon enfance, et qui, du matin au 

soir, faisait tourner son rouet en fredonnant à demi-voix 

les chansons du temps passé. 

Cette mélodie a été recueillie dans la côte de Beaupré. 

«=5T.====/! • f— 

sli=====§=====Ê Mon pèr' a- vait uu beau champ de pois, 

gl f » - c = 

JL m *—m c = A— 

Doux, ve-nez vous promm'ner a-vec moi. J'en cueilla deux, j'en 

kl ,H 

man- gis trois. 

1 1 = = = = = = 

D'où ve- nez- vous, bel- le ? 

Doux,ve-nez-vous promm'ner ; D'où ve-uez-vous, bel- le ? 

— = p — - r r . 7= 
= S ^ " * JE 

* Doux,vo-uez vous promm'uer a- vec moi. 
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Mon père avai t un beau champ de pois. 

Doux, venez vous proinm'rier avec moi. 

J 'en cueilla deux, j ' en mangia trois. 

D'où venez-vous, belle ? 

Doux, venez vous p r o m m ' n e r ; 

D'où venez-vous, belle? 

Doux, venez vous promm'ner avec moi. 

(Pour les antres paroles, voir Fendez le bois, chauffez le four) 
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B A L C H E Z B O U L É 

M. P h . A u b e r t de Gaspé m ' a di t q u e ces coup le t s son t 

p r o b a b l e m e n t o r i g i n a i r e s de S a i n t - F r a n ç o i s o u de Sain t -

P i e r r e de la R i v i è r e d u - S u d . Voic i , a u res te , l ' anecdote à 

l ' occas ion de l a q u e l l e ils fu ren t composés , te l le q u e 

r a c o n t é e p a r M. de Gaspé d a n s Les Anciens Canadiens : 

" Ceci me rappelle l'aventure d'uu pauvre diable 

d'amoureux qui avait ineué sa belle à m i bal, Bans être inv i t é s ; ils 

furentj quoique survenants, reçus avec pol i tesse: mais le jeuue 

homme eut la maladresse de faire tomber eu dansant la fille de la 

maison, ce qui fut accueilli aux grands éclats de rire de toute la 

s o c i é t é ; mais le père de la jeune fille, un peu brutal de son métier, 

et iudigué de l'affront qu'elle avait reçue, ue fit ni nu ni deux ; il 

prit mou José Biais par les épaules et le jeta à la p o r t e ; il fit 

eusuite des excuses à la belle, et ue voulut pas la laisser partir." 

L ' e x p r e s s i o n : soulier français, q u e le l e c t eu r r e n c o n 

t r e r a d a n s ces coup le t s , est e n c o r e g é n é r a l e m e n t us i t ée à 

la c a m p a g n e p o u r d é s i g n e r u n e c h a u s s u r e à f o r m e e u r o ­

p é e n n e , et p a r oppos i t ion avec le n o m de soulier sauvage 

d o n n é à u n e c h a u s s u r e en c u i r o r d i n a i r e affectant la 

f o r m e des s o u l i e r s de c a r i b o u f a b r i q u é s p a r les s a u v a , 

gesses . Le m o t " f r a n ç a i s " est ici s y n o n y m e d ' " e u r o p é e n " ; 

c'est assez d i r e q u e cet te exp res s ion r e m o n t e a u x t emps 
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déjà éloignés où notre seul commerce avec l 'Angleterre 

consistait dans l 'échange de coups de canon. 

= i = = e 

Di- inauclie, a- près les vêpr 's ,yau- ra bal 

—>*- * — 
chez Bou- lé, Mais il n'i- ra per- sonn' que 

mm 
ceux qui sav'nt tlau- ser, V o - gue, nia- ri- nier 

V o - gue, V o - gue beau ma- ri- uier. 

D imanche , après les vêpr ' s , y a n r a ba l chez Boulé ; 

Mais il n ' i ra personn ' que ceux qui sav 'n t danser. 

V o g u e marinier, v o g u e , 

V o g u e , beau marinier . 

Mais il n ' ira personn ' que ceux qui sav 'n t danser. 

José Bia is , connu' les autr 's , v o u l u t i tou ya l l e r . ' 

V o g u e , etc. 

José Biais , comm' les autr 's , v o u l u t i ton ya l l e r . 

—Non , lui di t sa maîtress ' , t ' iras quand l ' t rain s 'ra fé. 

V o g u e , etc. 
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Non, lui dit sa maîtres*, t'iras quand l'train s'ra fé. 
Il s'en fut à L'établ' ses animaux soigner. 

Vogue, etc. 

Il s'en fut à l'établ' ses animaux soigner ; 
Prit Barrett' par la corne et Rougett' par le pied. 

Vogue, etc. 

Prit Barrett' par la corne et Rougett' par le pied ; 
Il saute à l'écuri' pour les chevaux gratter. 

Vogue, etc. 

Il saute à l'écuri' pour les chevaux gratter ; 
Se sauve à la maison quaud ils fur'nt étrillés. 

Vogue, etc. 

Se sauve à la maison quaud ils fur'nt étrillés ; 
Mit sa bell' veste rouge et son capot barré. 

Vogue, etc. 

Mit sa bell' veste rouge et son capot barré ; 
Mit son beau flchu noir et ses souliers francés. 

Vogue, etc. 

Mit sou beau fichu noir et ses souliers francés, 
S'en va chercher Lisett' quand il fut ben greyé. 

Vogue, etc. 

S'en va chercher Lisett' quaud il fut ben greyé. 
On le mit à la port' pour apprendre à danser. 

Vogue, etc. 

On le mit à la port' pour apprendre à danser, 
Mais on garda Lisett', qui s'est ben consolée. 

Vogue marinier, vogue, 
Vogue beau marinier. 
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C'EST DANS L A V I L L E DE ROUEN 

M. de Gaspé a imité le rhythme et la l'orme de ces 

couplets dans la ronde de lutins qu'i l fait chanter au 

jovial José, dans Les Aciens Canadiens : 

" C'est notre terre il'Oi léans (bis) 

Qu'est le paye des beaux enfants, 

Tonre-loure ; 
Dansons à l'entour, 

Toure-loure ; 

Dansons à l'entour. 

' 'Venez -y tous eu survenants, (bis) 

Sorciers, lézards, crapauds, serpents, 

Tonre-loure ; 

Dansons à l'entour, 

Toure-loure ; 

Dansons à l'entour. 

" Venez-y tous eu survenants, (bis) 

Impies, athées et mécréants, 

Toure-loure ; 

Dansons à l'entour, 

Toure-loure ; 

Dansons à l'entour. " 

ï — 5 „ ^ - - 1 — * — I - - w — l - ° — » 3 

C'est daus la vil- lo Je Rou-en, C'est dans la 

— > s—*—. 

vil- le de Rouen, Us ont fait un pâ- té si graml,L'eu-
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( -»— 
t ou r tou r lou- re , 

SU 
D a u s o u s à l 'eu- tour , tour l ou r , 

=3-

D a n - sons à l 'eu- tou - re . 

C ' e s t d a n s l a v i l l e d e R o u e n , (bis) 
I l s o n t fa i t u n p â t é si g r a n d , 

L ' e n t o u r t o u r l o u r e , 
D a n s o n s à l ' e n t o u r , t o u r l o u r , 

D a n s o n s à l ' e n t o u r e . 

I l s o n t fa i t u n p â t é si g r a n d , (bis) 
Q u ' i l s o n t t r o u v é u u l i o m m ' d e d a n s . 

L ' e n t o u r t o u r l o u r e , 
D a n s o n s à l ' e n t o u r e , e t c . 

Q u ' i l s o n t t r o u v é u n b o m m ' d e d a n s , (bis) 
I l s o n t t r o u v é e n c o r ' b e n p l u s , 

L ' e n t o u r t o u r l o u r e , 
D a n s o n s à l ' e n t o u r , e t c . 

I l s o n t t r o u v é e n c o r ' b e n p l u s : (bis) 
I l s o n t t r o u v é un c h a t p o i l u ! 

L ' e n t o u r t o u r l o u r e , 
D a n s o n s à l ' e n t o u r , t o u r l o u r , 

D a n s o n s à l ' e n t o u r e . 



D U CANADA. 121 

M A R I A N N E S'EN VA-T-AU M O U L I N 

Cette chanson est très connue en France où on la chante 

avec nombre de variantes, de môme qu'en Canada. Dans 

les versions françaises se trouve le mot : " Martin " auquel 

nous avons subs t i tué : "Catin." On y trouve aussi la 

locut ion: "E l l e monte sur son âne," au lieu d e : " A 

cheval sur son âne." Le fait est que nos campagnards 

ne savent pas parler pertinemment des ânes, qu'ils ne con­

naissent, pour la plupart, que par tradition. On sait que 

les ânes n'ont jamais pu se propager en Canada ; ce qui, 

comme le disait naguère un grave professeur d'histoire, 

est assez consolant, après tout. 

Mn- ri- aim' s'en va-

= 1 " m-~] =ï=ï=$ 

t-au mou- liu, Ma-

eiilïili^II! 
ri- aim' s'en va- t-au mou- liu, C'est pour y fair' mou-

dre sou graiu,C'est pour y fair' mou- dre sou grain, 

A che-val sur sou â- - ne, Ma p'tit' uiaui-
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zell ' M a - r ian-
p u 

ne , A che -va l sur sou â- ne C a -

-=m-
— I k — r 

t in , S'en a l - l an t au m o u - l in . 

M a r i a n n ' s ' e n v a - t - a u m o u l i n , (bis) 

C ' e s t p o u r y fa i r ' m o u d r e s o u g r a i n ; (bis) 

A c h e v a l s u r son â n e , 

M a p ' t i t ' n i a m z e l l ' M a r i a n n e , 

A c h e v a l s u r son â n e C a t i n , 

S ' en a l l a n t a u m o u l i n . 

L e m e u n i e r , qu i l a v o i t v e n i r , (bis) 

S ' e i n p r o s - e a u s s i t ô t d e l u i d i r e : 

— A t t a c h e z - d o n c v o t r e â n e , 

M a p ' t i t ' n i a m z e l l ' M a r i a n n e , 

A t t a c h e z - d o n c v o t r e â n e C i t i n , 

P a r d e r r i è r ' l e m o u l i n . 

P e n d a n t q u e l e m o u l i n m a r c h a i t , (bis) 

L e l o u p t o u t à l ' e n t o u r r ô d a i t . (bis) 

L e l o u p a m a n g é l ' â n e , 

M a p ' t i t ' m a i n z e l l ' M a r i a n n e , 

L e l o u p a m a n g é l ' â n e C a t i n , 

P a r d e r r i è r ' l e m o u l i n . 

M a r i a n n ' s e m i t à p l e u r e r , (bis) 

C e n t e c u s d ' o r l u i a d o n n é s (bis) 

P o u r a c h e t e r u n â n e , 

M a p ' t i t ' n i a m z e l l ' M a r i a n n e , 

P o u r a c h e t e r u n â n e , C a t i n , 

E n r ' v e n a n t d u m o u l i n . 
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Son père qui l a v o i t ven i r (bis) 

N e put s 'empêcher de lui dire : (bis) 

— Q u ' a v e z - v o u s fait d ' v o t r e âue, 
Ma p ' t i t ' u iamzel l ' Marianne, 
Q u ' a v e z - v o u s fait d ' v o t r e âue Cat in , 

E n a l lant au moul in ? 

—C'es t aujourd 'hui la Sa in t -Miche l , (bis) 

Que tous les ân's changen t de poil, (bis) 

J' v o u s rauièn ' le même âne, 

M a p ' t i t ' mamze l l ' Marianne, 

J ' vous rauièu ' le même âue, Ca t in , 

Qui m ' por ta au moul in . 
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T E N A O U I C H E T E N A G A , O U I C H ' K A ! 

Si j ' é t a i s de la force de M. E r n e s t R e n a n , j e d é c o u v r i ­

r a i s s a n s d o u t e u n sens p ro fond d a n s les m o t s : Tenaouiche 

tenaga, ouiclïka! q u i c o m p o s e n t le r e f ra in de ces coup le t s , 

et j ' e n t i r e r a i s des c o n s é q u e n c e s d ' u n e bel le perf idie en­

t o u r é e de m i e l , a u x a c c l a m a t i o n s des b a d a u d s é m e r v e i l l é s 

de m a sc ience p ro fonde . Mais c o m m e j e su i s lo in d ' ê t re 

d ' u n e p a r e i l l e force, j ' a v o u e r a i tou t b o n n e m e n t q u e j e 

n ' e n t e n d s r i en à ce b a r a g o u i n . 

A u res te , ces m o t s é t r a n g e s ne son t , p r o b a b l e m e n t , q u e 

de l'imitation de s a u v a g e , c o m m e saven t en faire tous les 

j e u n e s en fan t s , et c o m m e j ' e n ai e n t e n d u fa i re s o u v e n t 

m o i - m ê m e p a r mes pe t i t s c a m a r a d e s , l o r s q u e , i m i t a n t 

l ' h o m m e des bois d a n s son c o m m e r c e avec les b lancs , i ls 

se v e n d a i e n t g r a v e m e n t e n t r e e u x le f ru i t de l e u r d e r n i è r e 

chasse : dix mitlc p e a u x de cas to r s , cent mille o r i g n a u x , 

cinq cents mille c a r i b o u s , r e p r é s e n t é s pa r des jo in tées de 

no ise t tes , de b l u e t s ou de cer i ses à g r appes . 

La d e u x i è m e ve r s ion de cet te c h a n s o n , q u e l 'on v e r r a 

p l u s loin, est à m o n sens , t r è s - in t é re s san te . Ce n 'es t r i e n 

a u t r e c h o s e q u ' u n e v a r i a n t e c a n a d i e n n e de M a l b r o u g h . 

L e tenaouiche et les v i e u x s a u v a g e s son t p lacés là p o u r la 

c o u l e u r locale . 

C'é- tait un vieux sau- va- - ge Tout noir, tout 
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9 J, *-\=*= 
- P — ; m 

b a r - b o u i l - la, O u i c h ' - k a ! A - vec sa vieill ' cou- ve r -

te E t son sac à- t a - bac. Ouicb 'ka ! A h ! ah ! t e - n a -

_f j , r i—ik— u = 

ouich ' t e - n a - ga , T e - u a - ouich' t e - u a - ga , ouich ' -

k a ! 

C ' é t a i t u n v i e u x s a u v a g e 
T o u t n o i r , t o u t b a r b o u i l l a , 

O u i c h ' k a ! 
A v e c s a v i e i l l ' c o u v e r t e 
E t son sac à t a b a c . 

O u i c h ' k a ! 
A h l a h ! t e n a o u i c h ' t e n a g a , 
T e n a o u c h ' t e n a g a , o u i c h ' k a ! 

A v e c M B v i e i l l ' c o u v e r t e 
E t son sac à t a b a c . 

O u i c h ' k a ! 
— T o n c a m a r a d e e s t m o r e , 
E s t m o r t e t e n t e r r a . 

O u i c h ' k a ! 
A h ! a h ! t e n a o u i c h ' t e n a g a , 
T e n a o u i c h ' t e n a g a , o u i c h ' k a ! 

T o n c a m a r a d e e s t m o r e , 
E s t m o r t e t e n t e r r a . 

O u i c h ' k a ! 
C ' e s t q u a t r e v i e u x s a u v a g e s 
Q u i p o r t ' n t l e s c o i n s d u d r a p . 

O u i c h ' k a ! 
A h ! a h ! t e n a o u i c h ' t e n a g a . 
T e n a o u i c h ! t e n e g a , o u i c h ' k a ! 



CHANSONS POPULAIRES 

C'est quat re vieux sauvages 
Qui por t 'n t les coins du drap , 

Ouich' k a ! 
E t deux vieill's sauvagesses 
Qui chant 'n t le libera. 

Ouich' k a ! 
A h ! ali! t enaou ich ' t enaga , 
Teuaouicli ' teuega, ouich' ka ! 

AUTRE VERSION recueillie par M. J. A. Malouin: 

Mon mari est en guerre , 
Ne sait s'il reviendra 

Ouich'ka! 
El i ' monta dans sa chambre , 
Si hau t qu'ell ' pu t inouta 

Ouich 'ka! 

Ah ! ah ! tenaouich ' tenaga, 

Tenaouich ' tenega, ouich 'ka! 

Regard' par la fenêtre 

Pour voir sou beau pagea. 

—Ah ! dis-moi donc beau page, 
Quell' nouvelle appor ta ? 

—Les uouvell 's que j ' a p p o r t e 
Tes doux yeux pleurera . 

Ton mari il est mort , 

E t mor t e t en ter ra ! 

Il fut por té eu te r re 
P a r quatre-z-offlcias. 

Trois , qua t re v ieux sauvages 
Por ta ien t les coins du d rap . 

E t deux vieilles sauvagesses 

Chautaieut le libera. 
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L A F I L L E DU R O I D ' E S P A G N E 

Si, a u l i eu de " La fille d u ro i d ' E s p a g n e , " la c h a n s o n 

d isa i t : " La fille des e m p e r e u r s d ' A u t r i c h e , " on p o u r r a i t 

peu t - ê t r e y vo i r u n e a l l u s i o n à l ' adresse de la r e i n e 

Mar ie A n t o i n e t t e , q u i , d a n s son j a r d i n d u Pe t i t T r i a n o n , à 

Versa i l l es , se l i v r a i t à des h a b i t u d e s de f e rmiè re . Mais 

les p a y s a n s n e saven t pas l'aire de ces ma l i ce s là. 

La m u s i q u e l ' e m p o r t e de b e a u c o u p s u r les paro les , d a n s 

cet te c h a n s o n . Confessons toutefois q u e ces coup le t s o ù 

i l est d i t q u e la fille d ' un roi veu t a p p r e n d r e " à b a t t r e l a 

lessive," sont d ' u n e na ïve t é q u i fait s o u r i r e m a i s q u i 

n e c h o q u e pas . A u res te , p o u r q u i c o n q u e c o n n a i t le 

peup l e à fond, cette m a n i è r e de fa i re p a r l e r u n e p r incesse 

c o m m e u n e p a y s a n n e n'offre r i e n d ' é t r a n g e . I l est p l u s 

d ' u n e n a ï v e t é de ce g e n r e d a n s les con te s p o p u l a i r e s : 

d a n s ce lu i de Jean VSot, p a r exemple , où le h é r o s d i t à 

son fils : 

T u vas a l l e r chez le ro i ; tu lu i d i r a s : " B o n j o u r m o n ­

s i e u r le ro i . P a p a v o u s fait b i en ses c o m p l i m e n t s ; i l 

d e m a n d e si vous v o u d r i e z l u i p r ê t e r vo t r e d e m i - m i n o t ! " 

M. J. B u j e a u d , d a n s ses Chants et Chansons des provinces 

de l'Ouest, d o n n e u n e v e r s i o n de cet te c h a n s o n d a n s 

l aque l l e la " fille d u ro i d ' E s p a g n e " casse d ' abo rd son 

badras (battoir) , pu i s la isse t o m b e r son a n n e a u à la m e r . 

Le res te de la c h a n s o n est c o m m e n o t r e ve r s ion à'Isabcau 

s'y promené. L ' a i r d o n n é p a r M. B u j e a u d n e r e s s e m b l e 
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pas au nôtre. Une autre version de cette chanson, donnée 

par M. de Beaurepaire (Cest sur le pont de Nantes), se chante 

avec le refrain que nous connaissons ici : Vogue, beau 

marinier. 

La fill' du roi d'Es- pa- gue, Vo-gue, 

F l f e î Ê 
S=f!= 

illll^l 
ma- ri-nier, vo- - gue ! Veut appreudre un mé- tier, 

ay 
i=S==3=fc=F 

Mht-

55= 

Vo- gue, ma- ri- uier ! Veut apprendre un mé-

tier. Vo- gue, ma- ri- nier ! 

La fill' du roi d'Espagne, 
Vogue, marinier, vogue ! 
Veut apprendre un métier, 

Vogue, marinier ! 
Veut apprendre un métier. 

Vogue, marinier ! 

A battre la lessive, 
Vogue, marinier, vogue ! 
La battre et la couler, 

Vogue, marinier ! 
La battre et la couler. 

Vogue, marinier! 
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A H ! S I M O N M O I N E V O U L A I T D A N S E R ! 

Le m o t " m o i n e " n 'es t g u è r e c o n n u d a n s s o n a c c e p t i o n 

o r d i n a i r e p a r nos h a b i t a n t s de la c a m p a g n e , q u i n e don ­

n e n t ce n o m q u ' a u petit j o u e t de bois a p p e l é e n F r a n c e : 

" toup ie d ' A l l e m a g n e . " 

Moine est auss i le n o m d ' un m e u b l e de bo is , i n c o n n u 

d a n s ce p a y s , d a n s l e q u e l on s u s p e n d u n r é c h a u d r e m p l i 

de bra i se et don t on se ser t p o u r b a s s i n e r le lit. Ce m e u b l e 

est que lque fo i s f o r m é d ' u n c y l i n d r e de bo is , c r e u s é e t 

d o u b l é en tôle, d a n s l e q u e l on i n t r o d u i t u n fer c h a u d . 

Le p rove rbe : Faute d'un moine l'abbaye ne manque pas, v e u t 

d i r e q u e l ' absence d ' u n e p e r s o n n e a t t e n d u e n e doi t pas 

e m p ê c h e r u n e pa r t i e de p la i s i r d ' avo i r l i e u o u u n e affaire 

de se c o n c l u r e . O n sai t q u e cet te a u t r e p r o v e r b e : L'habit 

ne fait pas le moine, s ignifie qu ' i l ne fau t pas j u g e r des 

gens p a r l ' a p p a r e n c e ; q u ' u n v ê t e m e n t p a u v r e est s o u v e n t 

p o r t é p a r u n h o m m e de m é r i t e . 

2S=r r r= 

A h ! si mon m o i n e vou- lait dan- ser 1 A h ! 

m 
si mon moi- no vou- lait dau- ser ! U n 

m | N -

--3— 

ca- p u -

ft— r-

chon je lui don-ue- ré, U n ca- pu- ohon je lui don-ne-
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ré. D a n - se, mon moiu ' , dan- - se ! T u 

n ' en tends pas la d a u - - se ; T u u 'euteuds p a s mou niou-

M 1 * — T = 5 r . c ,«-, 1» fi > - , * !<•_ 
= • E l E ? E « E I E » E E * E E Z E E ? = * E mm 

l iu, lou, la , T u u 'eu teuds pas mon mou- l iu m a r - c h e r . 

A h ! si m o n m o i n e v o u l a i t d a n s e r ! (M») 
U n c a p u c h o n j e lu i l u i d o n n r é ( r a i s ) (bis) 

D a u s c , m o u m o i u ' , d a n s e ! 
T a n ' e n t e n d s p a s l a d a n s e , 

T u n ' e n t e n d s p a s m o n m o u l i n , Ion , l a , 
T u u ' e u t e u d s p a s m o n m o u l i n m a r c h e r . 

A h ! si m o u m o i n e v o u l a i t d a n s e r ! (bis) 
U n c e i n t u r o n j e l u i d o n n e r a i s ! (bis) 

D a n s e , e t c . 

A h ! si m o n m o i n e v o u l a i t d a n s e r ! (bis) 
U n c h a p e l e t j e l u i d o n n e r a i s , (bis) 

D a n s e , e t c . 

A h ! si m o u m o i n e v o u l a i t d a n s e r ! (bis) 
U n f roc d e b u r ' j e l u i d o n n e r a i s , (bis) 

D a n s e , e t c . 

A h ! s i m o n m o i n e v o u l a i t d a n s e r ! (bis) 
U n h e a n p s a u t i e r j e l u i d o n n e r a i s , (bis) 

D a n s e , e t c . 

S'i l n ' a v a i t fa i t v r e u d e p a u v r e t é ! (64») 
B i e n d ' a u t r e s c h o s ' j e l u i d o n n e r a i s , (bis) 

D a n s e , m o u m o i u ' , d a n s e ! 
T u n ' e n t e u d s p a s l a d a n s e , 

T u n ' e n t e n d s p a s m o u m o u l i n , I on , l a , 
T u n ' e n t e u d s p a s m o u m o u l i u m a r c h e r . 



DU C A N A D A 131 

L E J U I F - E R R A N T 

Cotte be l le c o m p l a i n t e du Juif-Errant se c h a n t e s u r u n 

a i r q u i n ' a pas la p r é t e n t i o n d 'en fa i re o u b l i e r les p a r o l e s , 

m a i s q u i , à la l o n g u e , et s u r t o u t l o r s q u ' o n l ' en t end c h a n ­

te r pa r des gens du p e u p l e , finit p a r t o u c h e r . Cet te t r i s te 

m a i s bel le a l l é g o r i e est en g r a n d e p a r t i e o u b l i é e a u ­

j o u r d ' h u i , m ê m e d a n s nos c a m p a g n e s . 

Est - il rieu sur la ter- re Qui soit plus sur-pre-

riant Que la gran-de mi- sè- re Du pauvre Juif-Er-

rant? Que sont sort mal- heu- renx Pa- raît triste et fâ­

cheux ! 

Est-il rien sur la terre 
Qui soit plus surprenant 
Que la grande misère 
Du pnuvre Juif-Errant? 
Que son sort malheureux 
Paraît triste et fâcheux! 
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U n j o u r près de la v i l l e 

D e Bruxe l l ' s , en Braban t , 

D e s bourgeois fort doci les 

L ' accos te r ' en passant : 

J amai s ils u ' ava i 'n t v u 

Un homme si ba rbu ! 

Son habit , t ou t difforme 
E t t rès-mal a r rangé , 
L e u r fit croir ' que ce t homme 
E t a i t fort é t ranger ; 
Po r t an t comme ouvr ie r , 
D ' v a u t lui un tabl ie r . 

Ou lui d i t : Bonjour maî t re , 
D e grâce accordez-nous 
L a sat isfact ion d 'être 
U n iuomeut a v e c vous ; 
N e nous refusez pas, 
T a r d e z un p e u vos pas . 

—Messieurs , j e vous protes te 
Que j ' a i bien du m a l h e u r : 

Jamai s je ne m'ar rê te 

N i ici , ni a i l l eurs ; 

P a r beau ou m a u v a i s t e m p s 
Je marche incessamment . 

—Ent rez dans cet te auberge , 

V é n é r a b l e v ie i l lard ; 

D ' u n pot de bière fraîche 

V o u s prendrez vo t re pa r t ; 

Nous vous régalerons 

L e mieux que nous pourrons. 

—J'accepterais de boire 

D e u x coups avecque vous , 

Mais j e ne puis mVfseoi re : 

J e dois rester debout . 

J e suis eu vér i té 

Confus de vos bontés . 
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—AL I de savoir votre âge 
Nous serions fort curieux ; 
A voir votre visage, 
Vous paraissez bien vieux ; 
Vous avez bieu cent ans, 
Vous montrez bien autant. 

—La vieillesse me gêne ; 
J'ai bieu dix-huit cents ans. 
Chose sûre et certaine, 
Je passe encore douze ans : 
J'avais douze ans passé 
Quaud Jésus-Christ est né. 

—N'êtes-vous point cet homme 
De qui l'on parle tant ? 
Que l'Ecriture nomme 
Isa'c, le Juif-Errant? 
Degiâce , dites-nous, 
Si c'est sûrement vous. 

—Isaac Laquederame 
Pour nom me fut donné; 
Né à Jérusalemme, 
Ville bieu renommée. 
Oui, c'est moi, nies enfants, 
Qui suis le Juif-Errant! 

Juste ciel, que ma ronde 
Est pénible pour moi ! 
Je fais le tour du monde 
Pour la cinquième fois! 
Chacun meurt à son tour, 
Et moi je vis toujours ! 

Je traverse les merres, 
Les rivièr'8, les ruisseaux, 
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Les forêts, les déserres, 
Les montagn 's , les coteaux, 
Les plaines, les va l lons : 
Tous chemins nie sont bons. 

J 'a i vu dedans l 'Europe 
Ainsi que dans l'Asie, 
Des bataill 'a et des cliocqnes 
Qui coûtai 'n t bien des v i e s : 
J e les ai t raversés 
Sans y être blessé. 

J 'a i vu dans l 'Amérique, 
C'est une vérité, 
Ainsi que dans l 'Afrique 
Grande mortal i té : 
La m o r t u e me peut rien, 
J e m'en aperçois bien. 

J e n'ai point de ressource J 
En maison ni en bien ; 
J 'a i cinq sous dans ma bourse , 
Voilà tout mon moyen ; 
En tous lieux, en tous temps 
J 'ai ai toujours au tan t . 

—Nous pensions comme un songe 
Le récit de vos m a u x ; 
Nous trai t ions de mensonges 
Tous vos plus grands t r a v a u x : 
Aujourd 'hui nous voyous 
Que nous vous méprenions. 

Vous étiez donc coupable 
De quelque grand péché 
Pour que Dieu tout a imable 
Vous ai t t an t affligé? 
Dites-nous l'occasion 
De cet te puni t ion. 
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—C'es t ma crue l le audace 
Qui cause mon malheur ; 
Si mon cr ime s'efface, 
J 'aurai bieu du b o n h e u r : 
J 'ai t ra i té mon S a u v e u r 
A v e c trop de r igueur . 

Sur le mont du Ca lva i r e 

Jésus por ta i t sa c r o i x ; 

I l me dit , débonnai re , 

Passan t devan t chez moi : 

" V e u x - t u bien, mon ami , 

Que j e repose i c i ? " 

Moi, brutal et rebelle, 
J e lui dis sans raison : 
" Otes- toi , cr iminel le , 
D e devant ma maison ; 
A v a n c e e t marche donc, 
Car tu me fais affront! " 

Jésus, l a bonté même, 

Me dit en soupirant : 

" T u marcheras to i -même 

Pendan t plus de mil le ans ! 

L e dernier j u g e m e n t 

F in i r a ton tourment ." 

D e chez moi, à l 'heur ' m ê m e , 

Je sortis bien chagr in ; 

A v e c douleur ex t r ême 

Je me mis en chemin. 

D e ce j ou r - l à j e suis 

E n marche j o u r e t nuit . 
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Messieurs, le temps me presse 
Adieu la compagnie ; 
Grâce à votr' politesse ! 
Je vous en remercie : 
Je suis trop tourmenté 
Quand je suis arrêté. 
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J 'AI F A I T U N E MAITRESSE 

On aimera à lire ici une notice de M. LaRue sur cette 

charmante poésie populaire : 

" Dans la Revue Contemporaine de 18G3, (31 octobre,) on peut 

lire une savante critique par AI. Adrien Donnodevie, des œuvres en 

langue provençale du célèbre poète Mistral. M. Donnodevie nous 

donne la traduction française d'un des cliauts du jeune poète, pour 

lequel le savant critique ne saurait trouver trop d'éloges. Laissous 

le parler lui-même. 

" L e troisième cliant nous fait assister a une assemblée 

" joyeuse et babillardo déjeunes filles réunies au inas de Micoconles, 

" et occupées à dépouiller des cocous ; elles parlent de leurs amours, 

" de leurs projets; elles font des châteaux eu Provence, rap-

" pellcut les beaux souvenirs du pays. Taveu, la sorcière, raconte 

" la curieuse légeude du pâtre de Lubérou ; plus espiègle que les 

" autres, Norade découvre à demi le secret de Mireille ; celle-ci 

" rougit, mais s'en défend, et dit que plutôt que d'avoir un mari, 

" elle aimerait mieux se faire nonne daus un couvent: < ; O h ! oh I 

" s'écrient les jeunes filles, c'est comme Magali, Magali qui éebappa 

" à l'amour par mille subterfuges, qui se faisait pampre, oiseau qui 

" vole, rayon qui brille, et qui pourtaut, tomba amoureuse à sou 

" tour." Et sur les iustances de ses compagnes, Nore, la belle 

" chanteuse, se met à dire la ravissante aubade de Magali. Cette 

" chanson est-elle l'œuvre propre du poète, ou eu a-t-il trouvé l'idée 

" et quelques fragments daus la mémoire populaire, et l'a-t-il très-

" habilemeut arraugé? c'est ce que nous ne pouvons décider." 

" Or, c'est ce qu'il est très-facile de décider : il suffit pour cela, 

de mettre en regard quelques strophes de la chauson provençale 

avec quelques couplets d'uue de nos chausous populaires cana­

diennes." {Foyer Canadien, auuée 1865, p. 72.) 
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Voic i u n e t r a d u c t i o n de 1' " a u b a d e " de Mirè'io d u poè te 

Mis t ra l : 

" 0 Magali ! ma tant aimée—Mets la tête à ta fenêtre—Ecoute 
nu peu celte aubade de tambourins et de violons — Le ciel est là-
haut plein d'étoiles—Le veut est tombé—Mais les étoiles pâliront 
en te voyant. 

— " Pas plus que du murmure des brauches—De ton aubade j e 
me soucie—Mais je m'en vais dans la mer blonde—Me faire an­
guille du rocher. 

" 0 Magali ! si tu te fais—Le poisson de l'onde—Moi, le pêcheur 
Je me ferai—Je te pécherai. 

- " Oh ! mais si tu te fais pêcheur—Quand tu jetteras tes filets— 
Je me ferai l'oieeau qui vole—Je m'envolerai dans les laudes. 

" 0 Magali, si tu te fais—l'oiseau de l'air—Je me ferai, moi, le 

chasseur—Je te chasserai. 

— " Aux perdreaux aux becs fins,—Si tu viens tendre tes lacets,— 

Je me ferai l'herbe fleurie,—Et me cacherai dans les prés vastes. 

— " 0 Magali! si tu te fais—La marguerite, -—Je me ferai, moi, 

l'eau limpide,—Je te rafraîchirai. 

— " Si tu te fais l'onde limpide,—Je me ferai, moi, le grand 
nuage,—Et promptemeut je m'en irai ainsi—Eu Amérique, là-bas, 
bien loin. 

— " O Magali! si tu Jen vas—Aux lointaines Indes,—JB me 

ferai, moi, le vent de mer, - J e te porterai. 

— " Si tu te fais le vent marin,—Je fuirai d'un autre côté,—Je 

me ferai l'échappée ardeuto—Du grand soleil qui fond la glace. 

— " O Magali ! si tu te fais—Le rayon de soleil, —Je me ferai, 

moi, le vert lézard,—Je te boirai. 

— " Si tu te rends la salamandre—Qui se cache dans le hallier,— 

Je me rendrai, moi, la luue blanche qui, dans la nuit, —Eclaire les 

sorciers. 

— " O Magali! si tu te fais—Lune ^sereine,—Je me ferai, moi, 

belle brume,—Je t'envelopperai. 

"—Va, poursuivant, cours, cours,—Jamais tu ne m'atteindras,— 

Moi de l'écorce d'un grand chêne—Je me vêtirai daûs la forêt 

sombre. 
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" O M a g f t l i l s i t u to fais—L'arbre îles m o r u e s , — J e nie ferai, 

moi , la touffe de l i e r r e , — J e t ' embrassera i . 

" Si tu veux m ' e m b r a s s e r , — T u ne saisiras qu 'un vieux cliêne 

J e me Ferai blanche Bonnette—Du monastère du g r a n d Sa in t -B ia i s e . 

" 0 Maga l î ! si tu te fa i s—Xonuet te b l ancbe , —Moi. p r ê t r e à eon-

fesse,—Je t 'entendrai 

— " Si du couvent tu passes les p o r t o s , — T u t rouveras toutes les 

nonnes—Autour de moi, e r r an t e s ,—Car en suai re tu nie ve r r a s . 

" O M a g a l i ! si tu te fa i s—La pauvre m o r t e , — A d o u c q u e s j e me 

ferai la t e r re : Là, j e t ' aura i ! 

— " A présen t , je commence enfin à c ro i re—Que tu ne me par les 

p a s eu r i a n t : Voici mon auue le t de v e r r e — P o u r souvenir , beau 

jouvenceau . 

— " O M a g a l i ! tu me fais du bien Mais , dès qu 'e l les t ' ou t 

v u , — O M a g a l i ! vois les é to i l e s—Comme elles ont pâ l i ! " 

La délicieuse musique que Gounod a écrite sur cette 

donnée de Mistral, est bien connue à Québec. 

On chante en France, dans le Rourbonnais, une version 

de cette chanson qui diffère à peine de notre version 

canadienne, quant aux paroles. Il me semble évident que 

que notre air n'est pas l'air primitif, car le rhy thme de la 

poésie ne se plie que difficilement à celui de la mélodie; 

de là ces syllabes ajoutées : " S i t u te mets d o c t e u r s . . . . 

Je me metterai sœure," etc. Je ne connais pas l'air de la 

version bourbonnaise. 

J ' a i fait u- ne m a i - t ros-se , y a p a s l o u g -



140 C H A N S O N S P O P U L A I R E S 

t e m p s , J ' a i fait u - ne m a i - t r e s - s e , ya p a s l o n g -

t e m p s : J ' i ­ ra i la voir d i - m a n - che , d i -

=3= 

mancl i ' j ' i - rai ; J e fe- rai l a de- m a n - de 

à m a b i e n - a i -

J ' a i fa i t u n e m a î t r e s s e , y a p a s l o n g t e m p s , (bis) 

J ' i r a i l a v o i r d i m a n c h e , d i m a u c h ' j ' i r a i ; 

J e f e ra i l a d e m a n d e à m a b i e n - a i m é e . 

A h ! si t u v i e n s d i m a n c h e , j ' n ' y s e r a i p a s ; (bis) 

J e m e m e t t e r a i b i c h e d a n s u n b e a u c h a m p ; 

D e m o i t u n ' a u r a s p a s d e c o n t e n t e m e n t . 

A h ! si t u t e m e t s b i c h e d a n s n u b e a u c h a m p , (bis) 

J e m e m e t t r a i c h a s s e u r e , j ' i r a i c h a s s e r ; 

J e c h a s s e r a i la b i c h e m a b i e n - a i m é e . 

S i t u t e m e t s c h a s s e u r e p o u r m e c h a s s e r , (bis) 

J e m e m e t t e r a i c a r p e , d a n s u n é t a n g : 

D e m o i t u n ' a u r a s p a s d e c o n t e n t e m e n t . 

A h ! s i t u t e m e t s c a r p e d a n s un é t a n g , (bis) 

J e m e m e t t r a i p ê c h e u r e p o u r t e p ê c h e r : 

J e p é c h e r a i l a c a r p e , m a b i e n - a i m é e . 

Si t u t e m e t s p ê c h e u r e p o u r m e p ê c h e r , (bis) 

J e m e m e t t r a i m a l a d e d a n s un l i t b l a n c : 

D e m o i t u n ' a u r a s p a s d e c o n t e n t e m e n t . 

• 
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Si tu te mets malade dans un lit blanc, (bis) 
J e me mettrai docteure pour te soigner : 
J e soignerai la belle, ma bien-aimée. 

Si tu te mets dooteure pour me soigner, (bis) 
J e me metterai sœure daus un couvent, 
De moi tu n'auras pas de contentement. 

Ah ! si tu te mets sœur dans un couvent, (bis) 
J e me mettrai prêcheurs; j ' i ra i prêcher; 
J e prêcherai le cœur de ma bien-aimée. 

Si tu te mets prêcheurs pour mo prêcher, (bis) 
J e me mettrai soleille, au firmament: 
De moi tu n'aura pas de contentement. 

Si tu te mets soleille au firmament, (bis) 
J e me mettrai nuage pour te cacher : 
J e cacherai la belle, ma biea-aimée. 

Si tu te mets nuage pour me cacher, (bis) 
J e me mettrai saint Pierre, au paradis : 
J e n'ouvrirai la porte qu'à mes bous amia. 
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L E P ' T I T B O I S D 'L 'AIL 

Le beau chanlciix q u i a fait la c h a n s o n d u Flit bois cïl'ail 

a é v i d e m m e n t v o u l u la mener s u r l 'a ir de J'ai fait une 

•maîtresse, m a i s il lu i a u r a é té p lus facile de c h a n g e r u n 

p e u la f o r m e de la s t r o p h e , dès le p r e m i e r c o u p l e t ; de là 

a l t é r a t i o n d a n s la m é l o d i e . 

Les p a r o l e s de cet te c h a n s o n son t tout-à-fai t couleur 

locale, et, p a r l a n t , e l les son t p réc ieuses à r ecue i l l i r . 

" Le pe t i t ho is de l 'ail " est le n o m d ' u n concess ion de 

la pa ro i s se d u Cap-San té . C'est là qu ' e s t n é n o t r e ar t i s te-

p e i n t r e M. le c h e v a l i e r F a l a r d e a u . 

Qui veut sa- voir la lis- te des i-vrugu' 

à pré- sent ? C'est daus le P'tit buis d'Ail- le 

1 
Yeu a-t-uu ré- si- meut; Et moi, le 

fi==3EE==£s 
ca- pi- taiue, Et Fraa- çois, le Gros, mar- chaud; E-
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ouard y porte en- sei- gue, Au bout du ré- gi-

nient. 

Qui veut savoir la liste 
Des iyrégn' à présent? 
C'est dans le P ' t i t bois d T A i l l e 
Yen a-t-un régirueut; 
Et moi le capitaine, 
Et François le Gros, marchand ; 
Edouard y porte enseigue 
Au bout du régiment. 

Par un dimanche au soir 
M'en allant promener, 
E t moi et puis François, 
Tous deux de couipagiiée, 
Chez le bonhomnt' Gauthier 
Nous avons 'té vei l ler ; 
Je vais vous raconter 
L e tour qui m'est arrivé. 

J'y allumai ma pipe 
Comm' c'était la façon, 
Disant quelques paroles 
Aux gens de la maison. 
Je dis à Délira a : 
—Me permettriez-vous 
De m'éloigner des autres 
Pour m'approclrer de voua f 

— A h ! oui, vraiment, dit-elle, 
A v e c un grand plaisir. 
T u es venu ce soir 
C'est seul'ment pour en rire ; 
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T u es trop infidèle 

Pour nie parler d ' amour ; 

T ' a s ta p ' t i t ' J é rémie 

Que tu a imes toujours . 

R e v e n o n s au bonhomme 
Qu'es t dans son l i t couché , 

Cr ian t à haute v o i x : 

— " L i m a , v a te c o u c h e r ! 

L e s gens de la campagne , 

D e s v i l l e ' e t des faubourgs , 

Re t i rez -vous d ici te 

C a r il fait b ientôt j o u r ! " 

J 'n 'a t tends pas qu 'on me l 'dise 

P o u r la seconde fois, 

E t j e d is à F ranço i s : 

T ' e n v iens- tu quand e t moi (avec moi; 

Bonso i r ma Déli ina, 

Je aie mon chemin ! 

Je m'en a l la is nu- tê te , 

Mon chapeau a la main. 

V a t 'en faire tes pla intes 

A monsieur le curé ; 

Dis - lu i que sa paroisse 

Es t tout bouleversée ; 

Dis - lu i que sa paroisse 

E s t saus dessus dessous, 

Que dans le P ' t i t bois d 'Ai l l é 

On n 'y v o i t qu ' des g e n s soûls . 

On di t que j e suis fier, 

I v r o g n e et paresseux. 

D u v in dans ma boute i l le 

J 'en ai beu quand j e veux ; 

On ne voi t point de graisse 

F i g e r sur mon capot ; 

D. est toujours ben ne t - te 

Quoiqu ' i l ne soit pas beau. 
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E T MOI JE M ' E N F O U I Y A I S 

Cette chanson , dont la mora le profonde n'échappera à 

personne, se chante en France, dans la V e n d é e et dans le 

Cambresis . Vo ir les Chants et Chansons de M. Bujeaud , 

page 50 [Le peureux), et l 'ouvrage déjà cité de MM. Dur ieux 

et Bruye l l e , page 202 (Les remords). 

J'ai recuei l l i cet air dans le comté de K a m o u r a s k a . 

— 1 — 

En pas- sant près d'un mou- liu, Que le mou-

- » =1 ,«—--3»—»jrzî 

•z —!T-t=âi q «I—d-3£. 
liu mar- chait, Que le mou- liu mar-chait, Et dans sou 

—*——a* —£—a—y.———d * ^ — ' — * ' — 1 
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jo- li chaut di- sait : Ke-ti-ke-ti-ke tac, Ke-ti-ke-ti-ke-

z> — > 
> — « > — J 

tac ; Moi je croy- ais qu'il di- sait: Attrappe, attrappe, â"t-

trappe ! attrappe, attrappe, at-trappe ! Et moi jo m'eu-foui-

r 9 * i ^ r z : * r z 

foui Et moi je 
_ j j — 
m'en- foui-

-Q U 

yais. 

En passant près d'un moulin, 

Que le moulin marchai t , (.bis) 
Et dans son joli chant d i sa i t : 

Ket ike t ike tac , k e t i k e t i k e t a c ; 
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Moi j e c roya i s qu ' i l d isa i t : 

A t t r appe , a t t rappe , a t t rappe ! a t t rappe, a t t rappe, a t t rappe 

E t moi j e m'eufoui-foui . 

E t moi j e m'enfouiya is . 

Eu passant près d 'un ' prair ie , 

Que les faucheurs fauchaient , (bis) 

E t daus leur j o l i chaut d isa ient : 

A h ! l 'beau faucheur ! a h ! l ' beau faucheur ! 

Moi j e c roya i s qu ' i l s d isa ient : 

A h ! v ' i à l ' vo leur ! a h ! v ' i à l ' vo l eu r ! 

E t moi j e m'enfoui-foui . 

E t moi j e m 'enfou iya i s . 

E n passant près d 'une égl ise , 

Q u e les chantres chanta ien t , (bis) 

E t dans leur j o l i chan t d i sa ien t : 

A l l e l u i a ! A l l e l u i a ! 

Moi j e c roya i s qu ' i ls d i s a i e n t : 

A h ! le v o i l à ! ah ! le vo i l à ! 

E t moi j e m ' e n f o u i - f o u i . . . . 

E t moi j e m'enfouiya is . 

Eu passant p rès d 'un poula i l le r , 

Que les poules chanta ien t , (bis) 

E t dans leur j o l i chant d i s a i e n t : 

Couconr icou , coucour icou ; 

Moi j e c roya i s qu 'e l l ' s d isa ient : 

C o u p o n s - y l ' cou ! c o u p o n s - y l'cou ! 

E t mo i j e m ' e n f o u i - f o u i . . . . 

E t moi j e m 'enfou iya i s . 
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D A N S MA M A I N D R O I T E J E T I E N S R O S I E R 

Les danses rondes t e n a i e n t au t re fo i s u n e p lace c o n s i d é ­

r a b l e d a n s les a m u s e m e n t s popu l a i r e s . Voic i c o m m e n t 

s 'exécute cel le d o n t la m u s i q u e est n o t é e c i -dessous : 

Les j e u n e s g e n s se t i e n n e n t t o u s p a r la m a i n , f o r m a n t 

u n ce rc le , et se m e t t e n t à t o u r n e r a u t o u r d u c e n t r e ; s eu l s 

les v ieux p a r e n t s font tapisserie et ve i l l en t a u d e c o r u m . 

Le p l u s v ieux o u le m e i l l e u r c h a n t e u r de la b a n d e en­

t o n n e a lo r s : 

Dans ma main droi te j e t iens r o s i e r . . . . 

les a u t r e s d a n s e u r s c h a n t e n t a u s s i avec l u i , ad libitum, 

m a i s e n l a i s san t t o u j o u r s d o m i n e r la voix d u sol is te obli-

gato. A u second coup le t le c h a n t e u r fait pa s se r a u m i l i e u 

d u r o n d le j e u n e g a r ç o n o u la j e u n e fille q u ' i l t i en t de sa 

m a i n d ro i t e , en d i s a n t : 

Entrez en danse joli rosier 

p u i s , si les d a n s e u r s son t t ous de la f ami l l e , i l a jou te : 

Et embrassez, manon Ion la, 
Et embrassez qui vous p l a i r a . . . . 

m a i s s'il y a des é t r a n g e r s d a n s la d a n s e , — d e s étranges, 

c o m m e o n d i t d a n s c e r t a i n e s l o c a l i t é s , — o n di t p r e s q u e 

t o u j o u r s : 

Et salues, manon Ion la, 
Et salues qui vous plaira. 

Les d a n s e u r s s ' a r r ê t e n t a l o r s , p u i s , l ' e m b r a s s a d e o u le 
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salut fait, on se met à tourner de nouveau ; celui qui é"tait 

au centre de la chaîne passe à la gauche du chanteur, qui 

fait faire la même cérémonie à son nouveau voisin de 

droi te; et ainsi de suite jusqu'à ce que chaque danseur 

et chaque danseuse ait ainsi indiqué aux yeux de tous 

l'objet de sa prédilection. 

Cette ronde est connue en France, dans PAngoumois, 

le Poitou, le Saintonge et l'Aunis 

Daus ma maiu drot* te je tiens ru- sier, Dans 

ma maiu droi- te je tieus ro- sier Qui fleu- ri­

ra, ma- - non Ion la, Qui tleu- ri- ra au 

mois do mai. 

Daus ma main droite j e tiens rosier, (bis) 
Qui fleurira, marioii Ion la, 
Qui fleilriM au mois de mai. 

E n t r e z eu danse, joli rosier ! (bis) 

E t embrassez (saluez) mauon lou la, 

E t embrassez (saluez; qui vous plaira. 
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J 'AI T A N T D 'ENFANTS A M A R I E R ! 

Cette jolie ronde se chante dans le nord et l'ouest de la 

France. Elle s'exécute de la même manière que la pré­

cédente ; seulement, lorsque le chanteur dit : 

Faites le pot à deux anses ; 

Regardez connue l'on danse 

celui ou celle qui se trouve au centre de la chaîne lève 

les coudes et se met les poings sur les côtés. 

J'ai taut d'eu- fauts à nia- ri- er !.... J'ai taut d'en-

S » f.-

fauts à ma-ri- er ! Grand Dieu ! je u'sais com­

ment pou-voir eu ma- ri- er laut. 

J'ai tant d'enfants à marier 1 

J'ai talit d'enfants à marier 1 

Grand Dieu! j e u'sais comment 

Pouvoir eu marier taut. 

Mademoiselle, on parle à vous ; 

Ou dit que vous aimez beaucoup. 

Si c'est vrai que vous aimez, 

Entrez daus la danse, entrez I 
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if ff J P i 5 ? ^ _ j V . 

— . y 

Fai- tes le pot à deux au- ses; Re- gar-
2 
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dez com-me l'on dan-se ; Fermez la bouche ; 
* 
ouvrez 

y — ' 
les 
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yeux ; Sa - lu ez qui vous plai- ra mieux. 

Fa i t e s le pot à deux anses ; 
Regardez comme l'on danse ; 
Fermez la bouche ; ouvrez les y e u x ; 
Saluez qui vous plaira mieux. 
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A H ! QUI MARIERONS-NOUS? 

Ici deux des danseurs passent au milieu du rond et se 
font mutuellement saluts et révérences. Cette ronde est 
fort gracieuse, comme danse et comme musique. On la 
chante en France, dans le Gambrésis. 

A h ! qui m a - r ie - rons-nous ? A h ! qui m a - r ie - rons-

nous f M a - d e - m o i - sell ' , ce s e - ra vous , P a r l ' a s - sem-
— |N |S - > • 

b l é ' (l'a- inour. Oui j ' a i - m e - - rai qui m 'a im qui 

— „ — m 

Oui j ' a i - m e - rai qui m ' a i - m e - r a . 

A l i ! q u i m a r i e r o n s - n o u s 1 (bis) 
M a d e m o i s e l l e , c e s e r a v o u s , 
P a r l ' a s s e m b l é ' d ' a m o u r . 
Oui j ' a i m e r a i q u i m ' a i m q u i m ' a i m e . . . . 
O u i j ' a i m e r a i q u i m ' a i m e r a . 

' L u i d o n n ' r o n s p o u r é p o u x ? (bis) 
Mon d o u x m o n s i e u r , ce s e r a v o u s , 
P a r l ' a s s e m b l é ' d ' a m o u r . 
Oui j ' a i m e r a i , e t c . 
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A m o u r , s a l u e z - v o u s ! {bis) 
S a l u e z - v o u s cinq ou six coups , 
P a r l ' assemblé ' d 'amour. 
Oui j ' a ime ra i , etc. 

A m o u r s , re t i rez-vous ! (bis) 
Ret i r ez -vous chacun chez vous , 
P a r l ' assemblé ' d 'amour. 
Oui j ' a i m e r a i qui r n ' a i m . . . . q u i m ' a i m e . 
Oui j ' a i m e r a i qui m'a imera . 
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• J 'AI TROUVÉ LE NIQUE DE LIÈVRE 

Encore une ancienne ronde. Elle se danse comme Dans 

ma main droite je tiens rosier; la seule différence est 

qu'aux mots : 

Sautons ! 
D a n s o n s ! 

chacun saute à qui mieux mieux. 

Cette ronde a été plaisamment parodiée dans une tra­

gédie-bouffe intitulée : Le Défricheur de langues, dirigée 

contre les écrivains de La Ruche littéraire, et dont on a 

attribué avec raison la paternité à MM. J. C. Taché et F. 

A. H. LaRue. Le docteur Wells a aussi contribué à cette 

satire ; il en a écrit un vers, et ce n'est pas le moins bon 

de la pièce. 

q = ^ = | H Erf = ? » = * = ^ 5 — 5=̂  

J'ai trou- vé le ni- que du l iè-vre, Mais le 

F ? — f -
-t»—' *>—•—• 

lièvr' n'y é- tait pas : Le uni- tiu, quaud il se 
• 1 n -2 — 

l è - ve , il em- port' lo lit, les draps. San-

tons ! dan- - sons ! Bell ' ber- gère, eu- trez en 

dan- s e ; Sa- lu- ez qui vous plai- ra. 
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J'ai trouvé le nique du lièvre, 
Mais le lièvr' n'y était pas : 
Le matin, quand il se lève, 
Il emport' le lit, les draps. 

Sautons ! 
Dansons ! 

Bell' bergère, entrez en danse; 
Saluez qui vous plaira ! 
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E N R E V E N A N T DE L A JOLIE ROCHELLE 

Vraie mélodie populaire, monotone, un peu triste dans 

sa joyeuseté et son allure antique. 

Cette chanson est sans doute d'origine française. Je la 

note ici avec la pensée qu'elle éveillera peut être un doux 

souvenir dans le cœur de quelque cousin d'outre-mer. 

" Quoi est l'homme éclairé, :i dit M. Scudo, quel est l'artiste 

deveuu célèbre qui ue se rappelle la simple histoire, l'image naïve 

ou la mélodie rustique qui out charmé sou euf'auce et dout l'impres­

sion lui est restée ineffaçable, malgré tout ce que sou gottt a pu lui 

dire depuis contre ces bégayements de la muse populaire ? Tel 

grand compositeur qui remplit le monde du bruit de ses chefs-d'œuvre 

ne peut s'empêcher de rêver et de s'attendrir eu écoutant le refrain 

plaiutif qui lui apporte un souvenir du pays qui l'a vu naître." 

Eu re- ve- naut 

-v 
i gz 

li' Bo-chel-le, 

3 = 

J'ai rencon- tré trois jo - lies de-moi- sell's. La voi-

:=]zzz:zz:z$r r3LzzE 

la ma mf qu mou cœur ai- - me ! 

En revenant de la jo l i ' Rochelle, (bis) 

J'ai rencontré trois jo l ies demoiselles. 

L a voi là ma mi' qu'mou cœur aime tant ! 

L a voilà ma mi' qu'mou cœur aime I 

J'ai rencontré trois jolies demoiselles ; (bis) 

J'ai point choisi, mais j 'ai pris la plus belle. 

L a voilà ma mie, etc. 

là ma mi' qu'mou cœur ai- me tant, La voi-
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J ' a i po in t chois i , mais j ' a i pris la plus be l l e ; (bis) 

J ' I ' y fis monte r derr ièr ' moi, sur m a se l le . 

L a vo i là ma mie , e tc . 

J ' I ' y fis m o n t e r der r iè r ' moi , sur m a s e l l e ; (bis) 

J ' y fis c en t l ieues sans par ler avec e l le . 

L a voi là m a mie, e t c . 

J ' y fis cen t l ieues sans par le r avec e l le ; (bis) 

Au bou t des cent l ieues, el l ' me d'uiandit à boi re . 

L a voi là m a mie , e t c . 

Au bout des cen t l ieues, e l le me d'uiandit à bo i re ; (bis) 

J e l 'ai m e n é e auprès d'une fonta ine . 

L a voi là ma mie, e t c . 

J e l 'ai m e n é e auprès d 'une fontaine ; (bis) 

Quand e l l ' fut là , e l l ' ne voulu t point bo i re . 

L a vo i l à m a mie , e t c . 

Quand el l ' fut là , e l l ' ne voulu t poin t bo i r e ; (bis) 

J e l ' a i menée au logis de son père. 

L a vo i l à m a mie , e tc . 

J e l 'a i menée au logis de son père ; (bis) 

Quand e l l ' fut là , e l l ' buva i t à p le ins verres ; 

L a vo i là m a mie, e t c . 

Quand e l l ' fut là , e l l ' buva i t à p le ins ver res ; (bis) 

A l a san té de son père e t sa mère . 

L a vo i l à m a mie , e t c . 

A l a san té de son père e t sa m è r e ; (bis) 

A l a san té de ses sœurs e t ses frères. 

L a voi là m a mie , e tc . 

A la san té de ses sœurs e t ses frères ; (bis) 

A la santé d 'celui quo son cœur a ime. 

L a vo i l à m a mi' qu'mon cœur a ime t ant , 

L a vo i l à m a mi' qu 'mon cœur a ime ! 
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MARI ANSON, DAME JOLIE 

La complainte de Marianson doit être fort ancienne. 

On y respire le moyen âge à pleins poumons —non pas 

le moyen-âge dans ce qu'il a de bon, mais dans ses fai­

blesses, et tel qu'on a presque toujours le soin de le 

représenter. 

Que le mal, qui est de tous les siècles, ait existé, dans 

le moyen-âge, chez ces peuples de l 'Europe nouvellement 

conquis à la foi et à peine sortis du paganisme et de la 

barbarie, nul ne songe à le nier. Mais il y a cette diffé­

rence entre le mal de ces temps-là et le mal d 'aujourd'hui 

que celui-ci est organisé, qu'il s'étale au grand jour , qu'il 

se glorifie lui-même, qu'il appelle héroïsme, vertu, justice, 

l'assassinat, la spoliation, l 'injustice; qu'il nie l'autorité 

divine; que, par la bouche de ses sociétés secrètes, il pro­

clame ce principe : que la paix de fame réside dans la 

négation de Dieu; tandis que celui-là n'est qu 'une défail­

lance passagère, souvent très grave et très-blâmable sans 

doute, mais qui rougit d'elle même, ne cherche pas à se 

propager, et à laquelle survit toujours la foi. 

Au moyen-âge, l'action du christianisme s'exerçait sur 

une société qui, je le répète, sortait de la barbarie. Ce que 

ces siècles ont produit de bon venait surtout du christia­

nisme ; ce qu'ils ont produit de mauvais venait surtout 

de la baubarie ; mais l 'organisation sociale créée par 

l'Eglise, avec ses mille moyens de protéger les faibles, 
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avec ses corporations et ses confréries, était réellement 

admirable, et conduisait les peuples de l'Europe et la 

société chrétienne en général au plus grand bonheur ter­

restre qui se puisse imaginer. Le jour où l'on consentira 

à retourner aux " corporations " du moyen-âge, la ' ' ques­

tion ouvr ière" sera résolue. 

Tout cela n'empêche pas que le mari de Marianson, dame 

jolie, ait fait un bien mauvais coup; mais il en a déjà de­

mandé pardon Le récit cependant eût été plus complet 

et l aeou leu r de l'époque mieux gardée si la complainte 

en eût fait un frère de la Merci, se vouant volontairement 

à l'esclavage pour expier son crime. 

3 7 ^ - ^ — 6 » » — 

Ma- ri- au- son da- me jo- - lie, (5u est al-

C P 5 te* 
Ma- n-

— P 

au- sun da­ ine jo-
T * f Is 

lie, Où est ai­ le' vo- tre ma­ ri? 

—Maiianson, dame jolie, ) 
Où est allé votre mari ? J 

—Mou mari est allé-z-en guerre, 
Ah ! je ne sais s'il reviendra. 

—Maiianson, dame jolie, 
Prêtez-moi vos auueaux dorés. 
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— I l s o n t d a n s l 'coffre, a u p i e d d u l i t ; ) • . 
A h ! p r e n d s l e s c lefs e t v a l e s q u ' r i ' . ) 1 

— B e l o r f è v r i e r , b e l o r f è v r i e r , ) . j . . 
F a i t e s - m o i d e s a n n e a u x d o r é s . £ 

Qu 'Us s o y - e n t f a i t s a u s s i p a r f a i t s , ) , • • . 
C o m i n ' l e s c e u z ' d e M a r i a u s o u . J ' 

Q u a n d i l a e u s e s t r o i s a n n e a u x , | 
S u r sou c h e v a l e s t e m b a r q u é . 

L e p r e m i e r qu ' i l a r e n c o n t r é 
C ' é t a i t l ' m a r i d ' M a r i a u s o n 

— A h ! b o n j o u r d o n c , f r a n c c a v a l i e r ; } . . 
Q u e l l ' u o u v e l l ' m ' a s - t u a p p o r t é e 1 \ ' 1 

— A h ! d e s n o n v e i l ' s j e n ' e u a i p a s , } • . 
Q u e les c e u z ' d e M a r i a u s o n . $ ^ I S ' 

— M a r i a n s o n , d a m e j o l i e , } , . . , 
E U ' m ' a é t é l i dè l e a s s e z . $ ^ , s ) 

— O u i , j e l e c ro i s , j e l e d é c r o i s : ) , . . . 
V o i l à l e s a n n e a u x d e s e s d o i g t s . ) ' ' 

— T u a s m e n t i ! f r a n c c a v a l i e r : ) . , . 
M a f e m m e m ' e s t f idèle assez . $ ^ ' 

S a f e m m ' q u ' é t a i t s u r l e s r e m p a r t s , ) . 
E t q u i le v o i t v e n i r l à - b a s : \ ' ^ 

— I l e s t m a l a d e o u b i e n f â c h é , ) , , . . 
C ' e s t u n e c h o s ' b i e n a s s u r é e . £ ^ ' 

A h ! m a m a n , m o n t r e - l u i s o u fils : > . . . . 
Ça l u i r é j o u i r a l ' e s p r i t . \ ( - b ' s > 

— A h ! t i e n s , m o n fils, v o i l à t o n fils. ) . . . 
Q u e l n o m d o n n ' r a s - t u à t o u fils? $ ' I S > 

— A l ' e n f a n t j e d o n n ' r a i u n n o m , ) . . 
A l a m è r e , u n m a u v a i s r e n o m . \ ^ ' 
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(bis) A pris l'enfant par le maillot, 
Trois fois par terre il l'a jeté. 

Marianson, par les cheveux, ) . > 
A son cheval l'a-t-attachée. ) ( I S ) 

Il a marché trois jours, trois nuits, 
Sans regarder par derrièr' lui. 

Auboutdes trois jours et troisnuits, ) , . . . 
A regardé par derrièr' lui. £ 1 ' 

—Mariauson, dame jolie, ) . . 
Où son les anneaux de tes doigts ? ^ ' 

—Ils sont dans l'coffre,au pied du lit; ) . . . 
Ah ! prends les clefs et va les qu'ri'. ^ ' 

Il n'eut pas fait trois tours de clef, ) ,̂ ŝ<. 
Ses trois anneaux d'or a trouvés. S 

—Marianson, dame jolie, ? , . . . 
Quel bon chirurgien vous faut-il ? $ ' 

—Le bon chirurgien qu'il me faut, ? . . 
C'est un bon drap pour m'eusev'lir. £ ^ ' 

—Marianson, dame jolie, l (hit's 
Votre mort m'est-elle pardonnée ? £ ' 

—Oui ma mort vous est pardonnée, ? . 
Non pas la cell' du uouveau-né . . . . J • 
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ADAM ET EVE 

Une des strophes de cette complainte, celle où un Ré­

dempteur est promis à nos premiers parents, rappelle la 

belle et pieuse légende du Crâne d'Adam ou du Calvaire : 

" . Les soldats , eu p l an t an t la croix dans le sol, l 'ont d i s ­

posée de sorte que le divin crucifié tourne le dos à J é r u s a l e m , e t 

é tend ses b ras vers les régions de l 'occident. L e Soleil de la vé r i t é 

se couche sur la ville déicide, et se lève eu m ê m e t e m p s su r la n o u ­

velle J é r u s a l e m , sur R o m e , cette fière c i té , qui a la conscience de 

sou é te rn i té , mais qui ignore encore qu'el le ne sera é ternel le que 

par la Croix. 

" L ' a r b r e du salut , en p longean t dans la terre , a r e n c o n t r é une 

t o m b e ; et cette tombe est celle du premier h o m m e . L e sang r é ­

dempteur coulant le loug du bois sac ré descend sur uu c râue des ­

séché ; et ce crâue est celui d ' A d a m , le g r a u d coupable dont le 

cr ime a rendu nécessaire une telle expia t ion . L a miséricorde du 

F i l s de Dieu vient p lan te r sur ces ossements endormis depuis t a n t 

de siècles le t rophée du p a r d o n , pour la honte de S a t a n , qui voulu t 

un jou r faire tourner la créat ion de l ' h o m m e à la confusion du 

Créa teu r . L a colline sur laquel le s 'é lève l ' é teudard de not re s a lu t 

s 'appela i t le Calvai re , nom cpii signifie un C r â u e h u m a i n ; et la 

t radi t ion de J é r u s a l e m por te que c 'est en ce lieu que fut ensevel i le 

p è r e des h o m m e s et le p remier pécheur . L e s sa in ts Doc teu r s des 

premiers siècles on t couservé à l 'Egl ise l a mémoi re d 'un fait si 

f r appan t ; sa int Basi le , sa int Ambro i se , sa in t J e a n C h r y s o s t ô m e , 

sa int E p i p h a n e , sa in t J é r ô m e , j o ignen t leur t é m o i g n a g e à celui 

d 'Origène si voisin des l ieux ; et les t rad i t ions de l ' i conograph ie 

chré t ienne s 'unissant à celles de la p i é t é , on a de b o n n e heure a d o p t é 

la cou tume de placer , eu mémoi re de ce g r a n d fait, uu crâue h u m a i n 

au pied de l ' image du S a u v e u r en croix ." ( D o m G u é r a n g e r , Année 

liturgique, c inquième section, p a g e 541.) 

Voici les quelques lignes que M. Champfleury consacre 
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à la c o m p l a i n t e d'Adam et Eve d a n s ses Chansons populaires 

des provinces de France : 

" Dans un jardin couvert de fleurs est une complainte qu'uue 
«lame a euteuilu chanter à nu pauvre daus les environs de Mont­
pellier. C'est la complainte daus toute sa naïveté, avec ses mots 
touchants, avec sa musique douce et plaintive, avec ses puérilités, 
avec S3s beaux vers quelquefois, avec sa poésie, quoi qu'eu disent 
les poètes." 

M. C h a m p f l e u r y ne d o n n e , d a n s s o n o u v r a g e , q u e les 

q u a t r e p r e m i e r s des v ing t - t ro i s coup le t s q u e l 'on va v o i r 

c i -dessous . La m é l o d i e r e c u e i l l i e p a r M. W e k e r l i n e t 

p u b l i é e d a n s le m ê m e o u v r a g e , est s e m b l a b l e , p r e s q u e 

no t e p o u r no t e , à cel le q u e l 'on c h a n t e en C a n a d a . 

Daus uu jar- din couvert de fleurs, Plein de dou-

tz=?z 

ceurs, Dieu cré- a l'homme a son i- ma- ge. Ce beau se­

tt . J * £=—* ' 

jour E - tait la preuve et le vrai ga- ge De son a-

Daus un jard in couvert de fleurs, 
Plein de douceurs, 

Dieu créa l 'homme à son image. 
Ce beau séjour 

E ta i t la p reuve e t le vra i gage 
De son amour . 
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Adam étai t assis tout seul 
Sous un tilleul, 

E t au t couché sur l 'herbe tendre , 

Tranqui l lement , 
Un doux sommeil v in t le su rprendre 

Dans ce moment. 

Pendan t qu'il dort, sou Créateur 
E t son Auteur 

Lui enl 'va doucement un ' côte 
De son côté ; 

En forma un' charmante femme 
Rare en beau té . 

Adam la voyant , s'écria : 
Ah ! la voilà! 

Ah ! la voilà celle que j ' a i m e , 
L'os de mes os ; 

Donnez-moi-la, bonté suprême, 
Pour mon repos. 

Adam, père du genre humain , 
Pr i t par la main 

Eve, cette charmante belle, 
Sa tendre épouse, 

Devant Dieu se j e t t e avec elle 
A deux genoux. 

Dieu bénit ce couple charmant 
Dans le moment . 

Un berceau tissu de verdure 
Fu t leur logis ; 

De fleurs j ' a i m e la b igarrure 
De leur tapis. 
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Dieu prit A d a m et le condui t 

Auprès d'un fruit, 
L u i d isant : Mon fils, prend bien ga rde , 

N e touche pas 
A ce beau fruit que tu regardes , 

Cra ins le t répas . 

D e ce l ieu j e te fais l e roi, 
T o u t est à toi . 

Mais souviens- to i de ma défeuse 
A l 'avenir , 

E t respect ' l 'arbre de sc ience , 

D 'peur de mourir . 

A d a m prit E v e et lui montra 

C e t arbre-là ; 

L u i d i s an t : Mou épous ' chérie, 

Garde- toi bien 

D e le toucher, j e t 'en suppl ie , 

Pour notre bien. 

E v ' s 'é tant écar té , un jou r , 

D a n s lui détour. 

L e serpent rencontra la bel le 

E t lui parla. 

L e discours qu'i l eut a v e c el le 

Cher nous coûta. 

—Salu t à la d iv in i t é ! 

Rare beauté , 

Pe r l e sans prix, v i v a n t e image 

D u souvera in , 

L 'ornement , le plus bel o u v r a g e 

D e ce j a rd in . 

Je te ferai part d'un secret 

Dans ce busquet : 

J 'ai acquis de la connaissance 
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De ce beau fruit ; 
Viens donc, t u sauras la science 

Qu'il eu produit . 

Mange ce fruit délicieux, 
Ouvre les yeux ! 

La friande cueillit la pomme : 
Elle en mangea ; 

Elle en por ta à son cher h o m m e 
Qui s'affligea. 

—Ah! malheureuse, d'où viens- tu ? 
J e suis perdu ! 

Quel est ce fruit ? où donc est l ' a rbre? 
Montre-le moi ! . 

Mou cœur devient froid comme marbre 
Dis-moi pourquoi ! 

—Adam, Adam, entends ma voix, 
Sors de ce bois ! 

Dis-moi donc pourquoi tu te caches ; 
Quelle raison 

E t ne crois-tu pas que j e sache 
T a trahison ? 

—Mon Créateur, j ' a i reconnu 
Que j ' é t a i s nu : 

Mais mou Auteur , mon divin Maître, 
Eu véri té , 

J 'a i honte de faire connaî t re 
Ma midité. 

—Approche-toi, moustre infernal, 
Auteur du mal. 

Si tu as dé t ru i t l ' innocence, 
Dis-moi pourquoi ! . . . . 
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J e vais prouoncer la sentence : 
Ecoute-moi ! 

" T'as servi d'organe au démon: 
Point de pardon! 

La terre pour ta nourriture 
Tu mangeras ; 

L'homme, dans sa juste colère, 
T'écrasera. 

" Tu n'as pas écouté ma loi, 
Femme, pourquoi 1 

Mène une vie pénitente ; 
Dans ma rigueur, 

Tu souffriras, lorsqu' t'enfant'rfiBj 
De grand' douleurs. 

" Adam, tu mangeras ton pain 
Avec chagrin. 

Va cultiver la terre ingrate ; 
Sors de ce lieu ! 

Et n'attends plus que je te flatte : 
Je suis ton Dieu." 

Je te fais mes derniers adieux 
Les 1 arm's aux yeux, 

Jardin charmant, heureux par terre! . . 
Quel triste sort ! 

Je m'en vais cultiver la terre 
Jusqu'à la mort ! 

Un ange vint le consoler 
Et lui parler, 

Lui annonçant que le Messie 
Viendrait un jour 
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Naître Je la Vierge Marie, 
Pour leur amour. 

Enfin le temps si désiré 
Est arrivé. 

Dieu touché de notre misère, 
Envoie son Fils. 

Et voilà le fruit salutaire 
Qu'il a promis. 
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UN JOUR L 'ENVT M'A PRIS DE D É S E R T E R DE F R A N C E 

Une fort belle chanson ; très-ancienne, très-militaire, 

et partant tonte française. 

— H — S 

Un jour l'eu- vie m'a pris 

l̂lglliliSÊlIiÉl 
De dé- ser-

=4? 
ter de Frau- Dans mon che- min j 'ai 

Dans les autres 
couplets on passe 
cette mesure 

— 1 _ _ 3 : « i — • * 1 . " . 
—1= ,—'•-tmW - - C — 

ren-con- tré Ma cliannan- te beau- t é ; Je me 

suis ar- re- té C'é- tait pour lui par- 1er. 

Un jou r l 'euvi ' ma pris ) 
De déser ter de France. $ ' 
Dans mon cheniiu j ' a i r encont ré 
Ma charmante beau té ; 
J e me suis ar rê té : 
C'était pour lui parler . 

J e vois venir , là-bas , ) 
Ah ! cinq ou six gendarmes . ) * 
J 'a i mis mon habi t bas , 
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Mon sabre-z-à la m a i n ; 
J e me suis bat tu là 
Comme un vai l lant soldat. 

Le premier que j e tuai, ) 
Ce fut mou capitaine. S 
Mon oapitaine est mort , 
E t j e m'en souci' for t ; 
I l est mort en ee j o u r : 
Demain sera mou tour. 

I ls m'ont pris, ils m 'emmènent , > • > 
C'est à la citadelle. S ( 

Mon procès fur j u g é 
P a r qua t re grenadiers : 
C'est d 'être fusillé 
Ou bien d'être trauclié ! 

—Tirez-moi droit au cœur ) 
Ou bien dans la cervelle. £ 
Celui qui niVximeia, 
Droi t au cœur t irera, 
Pour me faire mourir 
Sans me fuir' t rop souffrir 

I ls l 'ont pris, ils l ' emmènent , 
C'est à la Place d 'Armes. 
Lu i ont bandé les yeux 
Avec un mouchoir b l a n c . . . 
J e me suis écrié : 
L a belle est sans a m a n t ! . . . . 
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DANS PARIS YA-T-UNE BRUNE PLUS BELLE QUE 
LE JOUR 

Cet te j o l i e l é g e n d e se c h a n t e d a n s le m i d i de la F r a n c e , 

en pa to i s p r o v e n ç a l . (Voir les Chants populaires et histo­

riques de la Provence, r e cue i l l i s et a n n o t é s p a r M. D . 

A r n a u d , p a g e 133, vo l . 1.) On la c h a n t e a u s s i en l a n g u e 

f r ança i s e d a n s les d é p a r t e m e n t s de l 'ouest . D a n s les ver ­

s ions d o n n é e s pa r M. B u j e a u d {La vielle d'argent) et p a r M. 

A r b a u d (Liseto), les r a v i s s e u r s n e se font pas c a v a l i e r s 

m a i s m e n d i a n t s , et aus s i u n peu t r o u b a d o u r s , c a r i ls 

j o u e n t d ' u n e vielle d'argent o u d ' u n e viole endorée. Le tou t 

se t e r m i n e avec l ' e n l è v e m e n t . Le c h a r m a n t c o u p l e t q u e 

n o u s c h a n t o n s ici : 

Si vous m'aviez mariée 
A l'âge île quinze ans, etc. 

fait d é f a u t d a n s les d e u x ve r s ions f rança i ses . 

N o t r e a i r c a n a d i e n , u n des p l u s b e a u x et des p l u s c a r a c ­

t é r i s t i q u e s de ce r e c u e i l , l ' e m p o r t e auss i de b e a u c o u p s u r 

c e u x de ces d e u x v e r s i o n s . I l a p p a r t i e n t a u p r e m i e r m o d e 

a u t h e n t i q u e de la t ona l i t é a n c i e n n e , ce q u i n ' ô t e r i e n à 

s o n m é r i t e . 

|lllplpIp?lÊi=Êl̂  

m 
Dans Pa- ris, ya-t-u-no bru-ne Pins bell' que le 

jour ; Sout trois bourgeois Je la vil- le Qui lui font l'a-
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mour. Qui 
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font l'a-M 

#3= 

iour, la lu- ret-
— » — P — ^ — - J 
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te, Qui lui 

font l'a- mour. 

Dans Paris ya-t-une brune 
Pins bell' que le jour ; 
Sont trois bourgeois de la ville 
Qui lui font l'amour. 
Qui lui font l'amour, la lurette, 
Qui lui fout l'amour. 

Sout trois bourgeois de la ville 
Qui lui font l'amour. 
Us se disaient l'un à l'autre : 
Comment l'aurions-nous I 

Comment, etc. 

Us se disaient l'un à l'autre : 
Comment l'aurions-nous ? 
Le plus jeun' se mit à dire : 
Moi je sais le tour. 

Moi je sais, etc. 

Le plus jeuu' se mit à dire : 
Moi je sais le tour : 
Je me frai faire une selle 
Avec tous ses atours. 

Avec, etc. 

Je me frai faire une selle 
Avec tous ses atours; 
Et j ' irai de ville en ville 
Toujours à son nom. 

Toujours, etc. 
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Et j 'irai de ville en ville 
Toujours à son nom. 
—Euseignez-moi donc, mesdames, 
Le chemin des grands. 

Le chemin, etc. 

—Enseignez-moi donc, mesdames, 
Le chemin des grands. 
Allez, allez donc, ma fille, 
A ce pauvre passant. 

A ce pauvre, etc. 

Allez, allez donc, ma fille, 
A ce pauvre passant ; 
Allez jusqu'à la barrière : 
Re venez-vous-en. 

Revenez, etc. 

Allez jusqu'à la barrière: 
Revenez-vous-on. 
La fille était jeunette, 
Elle a 'té plus avant. 

Elle a 'té, etc. 

La fillette était jeunette, 
Elle a 'té plus avant; 
Le galant qu'est fort adroitte 
Lui a donné la main. 

Lui a donné, etc. 

Le galant qu'est fort adroitte 
Dui a donné la main ; 
Il la prit et il l'emmène 
Sur son cheval blanc. 

Sur son cheval, etc. 
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Il la pr i t et il l ' emmène 
Sur son cheva! blanc ; 
Le cheval blanc qui les mène 
Va plus raid ' que le vent . 

Va plus raide, etc. 

Le cheval b lanc qui les mène 
Va plus raid ' que le vent . 
—Adieu père et adieu mère, 
Adieu tous mes parents ! 

Adieu, etc. 

Adieu père et adieu mère, 
Adieu tous mes parents ! 
Si vous m'aviez mariée 
A l'âge de quinze a n s . . . . 

A l 'âge, e t c . 

Si vous m'aviez mar iée 
A l'âge de quinze ans , 
J e no s'rais point dans la ville 
Avec tous ces br igands. 

Avec tous, etc. 

J e ne s'rais point dans la ville 
Avec tous ces br igands . 
—Je n'enta point br igand, la belle, 
J e suis vot re amant . 

J e suis, etc. 

J e n'suis point br igand, la belle, 
J e suis votre amaut . 
Versez, versez, dans mon verre , 
Dans mon verr', du vin. 

Dans mon verre , etc. 
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Versez, versez dans mon verre, 
Dans mon verr', du vin. 
A la santé de la belle 
Et de son amant. 

Et de son, etc. 

A la santé de l ibe l l e 
Et de son ainaut ; 
A son père et à sa mère 
Et à tous ses parents. 
Et à tous ses parents, l a lurette, 
Et à tous ses parents. 
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P A R D E R R I È R E C H E Z MA T A N T E Y A - T - U N A R B R E 
P L A N T É 

J'avoue que j ' a i eu quelque mal à saisir le rhy thme et 

le mode de cette mélodie étrange, promenée par une voix 

nasillarde et saccadée sur les degrés vermoulus de l'an­

tique échelle grégorienne. Grâce à l ' intervalle de seconde 

majeure descendante, entre si et la, quatorzième mesure, 

la mélodie qui déjà n'appartenait pas au mode mineur, à 

cause de l'absence de note sensible, s'en éloigne encore 

davantage. Mais voici une nouvel le étrangeté. Le musi­

cien remarquera que la note fa est altérée par un dièse, 

dans la onzième mesure. Il y a ici modulation ; ou plutôt, 

pour parler le vieil langage d'autrefois, il y a muance, c'est-

à-dire transposition passagère d'un mode à un autre. 

Cette mélodie appartient donc au premier mode authen­

tique (premier ton), avec muance dans le quatrième mode 

authentique ou dans le quatrième mode plagal (septième 

ou huit ième ton). 

Ces couplets se chantant dans le Saintonge, l 'Angou-

mois, l 'Aunis et le Poitou, en français et en patois. Les 

airs français sont différents du nôtre. 

Par der- rièr' chez ma tant' Ya - t-un ar-
m 
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3E Et 
bre plan- té; Dans la plus hau- te branch'Trois 

i _ _ y - J - S — » 
\— 

—J 

-
pi- geons 

sont brau- chés. Vi- v< 
— 

# K , 

le ro-
Ml 

sier 

Du jo- li mois de mai. 

Par derrièr' chez ma tante 
Ya-t-un arbre planté ; 
Dans la plus haute branche 
Trois pigeons sont branchés. 

Vive le rosier 
Du joli mois de mai. 

Dans la pins haute branche 
Trois pigeons sont branchés; 
Ce sont trois demoiselles 
Qui leur port'nt à manger, 

Vive le rosier, etc. 

Dans la plus liante branche 
Trois pigeons sont branchés; 
Ce sont trois demoiselles 
Qui leur port'nt à manger. 

Vive le rosier, etc. 

Ce sont trois demoiselles 
Qui leur port'nt à manger; 
Un' leur porte du seigle, 
L'autre, du bled pilé. 

Vive le rosier, etc. 

Un' leur porte du seigle, 
L'autre, du bled pilé; 
L'autre leur porte à boire 
Dans un bassin doré. 

Vive le rosier, etc. 
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L'autre leur porte à boire 
Daus un bassin doré. 
Le roi, par la fenêtre, 
Les regardait passer. 

Vive le rosier, etc. 

Le roi, par la fenêtre, 
Les regardait passer : 
—Où vont-ell's, ces trois dames ? 
Où vont-ell's B'promener? 

Vive le rosier, etc. 

Où vont-ell's, ces trois dames? 
Où vont-ell's s'promener? 
—Nous ne somm's point des dames, 
Somm's fill's à marier. 

Vive le rosier, etc. 

Nous ne somm's point des dames, 
Somm's fill's à marier. 
Le roi prit la jeune, 
Dans la dans' l'a menée. 

Vive le rosier, etc. 

Le roi prit la plus jeune, 
Daus la dans' l'a menée; 
A chaque tour de danse 
Il vouiait l'embrasser, 

Vive le rosier, etc. 

A chaque tour de danse 
Il voulait l'embrasser : 
—Allez, allez, beau prince, 
Allez plus loin chercher. 

Vive le rosier 
Du joli mois de mai. 
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J ' A I T R O P G R A N D ' P E U R D E S L O U P S 

C e r e f r a i n et ce t te m é l o d i e s ' adap ten t à p l u s i e u r s a u t r e s 

c h a n s o n s . C ' e s t l à u n g e n r e de t r a n s p o s i t i o n a s sez à l a 

m o d e à l a c a m p a g n e : a i n s i o n e n t e n d s o u v e n t c h a n t e r A 

la claire fontaine s u r l ' a i r e t a v e c l e r e f r a i n de Gai Ion la, 

gai le rosier... . e tc . , e t c . fai trop grand' peur des loups est 

u n e c h a n s o n b i e n c o n n u e d a n s l e s e n v i r o n s de Q u é b e c . 

O n l a c h a n t e a u s s i d a n s le P o i t o u , e n F r a n c e . L ' a i r 

p o i t e v i n est le m ê m e q u e le nô t r e . 

M'en re- ve - naut de la Veu- dée, 

9 «4 —ti » — i ï ï _ . — . « . ,» » — i » | Ï _ . 

M'en re- ve- uant de la Vendée, Dans mon chemiu j ' a i 

reu- cou- t r é . . . . V o u s m'a- uiu- sez tou- jours; 

Jamais je m'en i- - ltd chez uous : J'ai troj> graud' peur 

des loups. 

M'eu r evenan t de la V e n d é e , (bis) 

D a n s mon chemin j ' a i r encon t ré 
V o u s m 'amusez tou jou r s ; 

J 'auia is j e m'en irai chez nous : 

J 'a i trop g rand ' peur des loups. 
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Dans mon chemin j ' a i rencont ré , (bis) 

T r o i s cava l i e r s fort bien montés. 

V o u s m'amusez , etc. 

T ro i s cava l i e r s font bien montés , (bis) 

D e u x à c h e v a l e t l 'autre à p ied . 

V o u s m 'amusez , etc. 

D e u x à cheva l et l ' aut re à p ied ; (bis) 

Celui d'à pied m'a demandé 

V o u s m'amusez , e tc . 

Celui d'à p ied m'a d e m a n d é : (bis) 

—Où i rons-nous ce soir couche r? 

V o u s m'amusez , etc. 

Où irons-nous ce soir coucher? (bis) 

— C h e z nous, monsieur , si vous v o u l e z . 

V o u s m'amusez, etc. 

— C h e z nous,monsieur , si v o u s voule2;(&i's) 

V o u s y t rouv ' r ez un bon souper . 

V o u s m'amusez, etc. 

V o u s y t rouv ' r ez un bon souper , (bis) 

E t de bons lits pour vous coucher. 

V o u s m'amusez, etc. 

E t de bons l i t s pour v o u s coucher , (bis) 

L e s cava l ie r s ont accep té . » 

V o u s m 'amusez toujours ; 

Jamais j e m'en irai chez nous : 

J 'ai t rop grand ' peur des loups. 
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J ' A I V U L E L O U P , L E R ' N A R D P A S S E R 

Ce refrain est connu par tout le pays. Il doit être 

consequemment d'une certaine ancienneté. Comme le 

précédent, on l'ajuste souvent à d'autres couplets. 

J'ai vu le loup, le r'nard et le lié- vre, 
F I N . 

53-$ |ï S > ,* t 1 n - l> ,> » 

J 'ai vu le loup, le r'nard pas- ser. M'en re- ve-naut de 

la Ven- dée, J'ai vu le loup, le r'nard pas- ser, 

Daus mon clie-miu j 'ai rencon- tré.... J 'ai vu le loup, le 

r'nard pas- ser. 

fVour les autres paroles, voir J'ai trop grand' peur des loups) 
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J E L E M È N E B I E N M O N D É V I D O I ' ! 

L o r d D a l h o u s i e , q u i g o u v e r n a le C a n a d a de 1820 à 

1828, passa i t d ' o r d i n a i r e les é tés à S o r e l , d 'où i l fa i sa i t de 

f r é q u e n t e s e x c u r s i o n s , en c h a l o u p e , d a n s le p a y s e n v i ­

r o n n a n t . S o n é l é g a n t e e m b a r c a t i o n é ta i t m o n t é e p a r des 

ba t e l i e r s p o r t a n t u n j o l i c o s t u m e , la p l u p a r t a n c i e n s 

v o y a g e u r s d u N o r d - O u e s t , r o m p u s a u m é t i e r , et, de p l u s , 

exce l len t s c h a n t e u r s . 

M. G * * *, d u c o m t é de M a s k i n o n g é , de q u i j ' a i r e c u e i l l i 

Je le maie bien mon dévidoi\ m e di t l ' avo i r e n t e n d u c h a n ­

te r , p a r ces ba t e l i e r s , u n j o u r q u e le g o u v e r n e u r et son 

j o y e u x e n t o u r a g e r e m o n t a i e n t u n e des r i v i è r e s q u i se 

j e t t e n t d a n s le l ac S a i n t - P i e r r e . " I l m e s e m b l e , m e di t-

i l , vo i r e n c o r e l e u r fines r a m e s p e i n t e s en r o u g e s ' aba isser 

e t se r e l e v e r e n cadence , et e n t e n d r e l e u r s voix s o n o r e s : 

Je le mène bien ; 
Je le mène droit ; 
Je le nièue bien 
Mou dévidoi' ! . . . . " 

VOIT seule, reprise en chœur, 
- > -H* 1 > 1 » — . ,! 

le que moi, Je le mè-
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Voix seule. 

bien mon dé- vi- doi' ! En- cor sur la mer il ui'en-

Voix seule, reprise en chœur. 
Zi ::-S -ï = K = i — — - ï . ."5 g> 

voi'i Moi-z-et moi ! Je le inè-ue bien ; Je le mè- ne 

m 
droit! Je le mè-ne bien Mon dé- vi- doi'! 

(Pour les autres couplets, voir Cécilia) 

I 
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M'EN REVENANT DE SAINT ANDRÉ 

Cette mélodie appartient au premier mode authent ique 

de la tonalité ancienne, et n'est pas en mt mineur comme 

on pourrait le supposer tout d'abord. En effet, la note i/o 

qui descend au si, dans la dixième mesure, étant dièse, il 

y a intervalle de ton entier entre les deux notes ; or, dans 

la gamme descendante du mode mineur , il ne doit y avoir 

qu 'un intervalle de demi-ton entre le sixième et le cin­

quième degré. 

Mais la finale de ce premier mode authentique devrait 

être rè ; ici elle est mi ?—La mélodie, le mode, si on 

l'aime mieux, est en effet haussé d'un ton; mais c'est là 

une simple transposition, comme j 'en ai déjà fait souvent 

dans ce travail, et que les musiciens comprendront aisé­

ment. Ils comprendront aussi que la clef, qui ne serait 

armée que d'un seul dièse si la mélodie était en mi mineur, 

doit être ici armée de deux dièses, pour mettre les diffé­

rents degrés du mode antique dans une position analogue 

à celle qu'ils occuperaient s'ils étaient placés un ton plus 

bas,—à leur place naturelle,—et sans aucun signe d'alté­

ration à la clef. 

M'en re- ve- nant de Saint-An- dré, J'ai vu le 
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loup, le r'nard pas- ser, Daus mou clie- iniu j 'ai reu-cou-

tV-t 1 > > — =1 I ft m 
t r é . Ou, ouah ! Son p'tit pe- - t a -pe , J'ai vu le 

- A 1 » | s « -

loup, le r'nard, le liè-vre, J 'ai vu le loup, le r'nard pas-

£=== 
(Pour les autres paroles, voir J'ai trop grand' peur des loups) 
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C'EST DANS PARIS YA-T-UNE BRUNE 

Il s'agit d'une pauvre fille prise de vanité (ça se ren­

contre), et qui va se confier à un apothicaire dont les 

prescriptions ne manquent pas de perfidie. 

La mélodie est bien ; la forme des vers, passable ; la 

morale, excellente. 

Ces couplets se chantent dans l'ouest de la France. L'air 

français diffère complètement du nôtre, mais les paroles 

offrent à peine quelques légères variantes. L'expression 

" matin jour " se trouve aussi dans la version française. 

C'est daus Pa- - ris ya- t-u- ne brun' 

Qui est plus bel- le que le jour. Mais elle a-

vait u- - ne ser- vau- te Qu'au- rait) qu'au- rait vou-

lu Etre aus- si bell' que sa mai- très- se : 

Mais cil' n'a pu. 

C'est dans Paris ya-t-une brune ï 
Qui est plus belle que le jour. ) 
Mais elle avait une servante 
Q'aurait, qu'aurait voulu 
Etre aussi bell' que sa maîtresse : 

Mais ell' n'a pa. 
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EU' s'en va chez l'apothicaire : ) 
—Combien vendez-vous votre fard? S 
—Nous le vendons par demi-onces : 
C'est deux, c'est deux écus. 
—Pesez-moi-z-eu un demi-once: 

Voilà l'écu. 

—Quaudvousserezpourvousfarder, ) 
Prenez bien garde de vous mirer ) 
Vous éteindrez votre chandelle . 
Barbouiil barbouillez-vous ; 
Le lendemain vous serez belle 

Comme le jour. 

Le lendemain, au matin jour, 
La belle a mis ses beaux atours; 
Elle a mis son beau jupon vert, 
Son blanc, son blanc mantelet, 
Pour aller faire un tour en ville, 

S'y promener. 

(bis) 

(bis) 
Dans son chemin, a rencontré 
Son joli tendre cavalier. 
—Où ill lez-vous, blanche coquette, 
Tout' noir' tout' barbouillée ? 
Vous avec la flgur' plus noire 

Que la ch'minée ! 

Kll ' s'en r'tourne à l'apothicaire : ? , j . . 
—Monsieur,que m'avez-vous vendu? > 
—Je vous ai vendu du cirage 
Pour vos, pour vos souliers : 
Ç'appartient pas une servante 

De se farder. 

V A R I A N T E : 

—J'vous ai vendu, blanche coquette, 
Du noir, du noir à fumée: 
Ç'appartient pas une servante 

De se farder. 
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P A P I L L O N T U ES V O L A G E 

Ce dialogue de deux amants qui se boudent ne manque 

pas de piquant. Il y a beaucoup de froideur dans ce 

Monsieur, ce Mademoiselle Le beau rôle, reste évi­

demment à la jeune fille. Son apostrophe au papillon est 

tout à fait charmante. 

Pa - pu- Ion, tu es vo- la- g e ! T u ressemble' à mon a-

— _ ' - - -
maut. L'amour est un ba-di- na- ge,L'amour est un pas- se-

temps ; Quand j ' a i mou a-mantJ'ai le cœur con- tent. 

Pap i l lon , tu es v o l a g e ! 

T a ressemble ' à mon amant. 

L ' a m o u r est uu bad inage , 

L ' amour est un passe - temps ; 

Quand j ' a i mou aman t 

J 'ai le cœur content . 

— C r o y e z - v o u s , mademoise l l e , 

Que je v iens ici pour vous ? 

J 'en ai d 'autre ' , à ma demande , 

Qui sont plus bel les que vous . 

Croyez -moi , mam'ze l le , 

Je me ris de vous . 
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—Monsieur, pour d'ingratitude, 
Votre cœur n'en manque pas : 
Vous avez souvent l'habitude, 
Bien souvent changer d'appas. 

Croyez-moi, monsieur, 
N'y revenez pas. 

—Croyez-vous, mademoiselle, 
Que je pens' de revenir ? 
J'estim' mieux vider bouteille 
Avec un de mes amis. 

Adieu mes amours ! 
Adieu mes plaisirs ! 

Si l'amour avait des ailes 
Comme toi, beau papillon, 
Il irait de ville en ville 
Pour rejoindre mon amant, 

Lui faire assavoir 
De rues compliments. 
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NOUS ÉTIONS TROIS CAPITAINES 

Une des chansons favorites des élèves du collège de 

Nicolet,—du moins, autrefois. Elle n'était jamais oubliée 

dans les jours de liesse, mais surtout au retour des longues 

promenades du jeudi. 

Pourquoi ces couplets si gais se chantent-ils dans le 

mode mineur? " Dans tous les pays,a dit Chateaubriand, 

le chant naturel de l 'homme est triste, lors même qu'il 

exprime le bonheur . Notre cœur est un instrument 

incomplet, une lyre où il manque des cordes, et où nous 

sommes forcés de rendre les accents de la joie sur le ton 

consacré aux soupirs." 

Les reprises en chœur. 

N o u s é- t ious t ro is 

ill 
ca- pi- t;ii-

N o u s é- - t ions trois ca- p i - t a i - - ries D e la 

gue r - re r e - v e - nan t , B r a - ve , b r a ­ ve, 

mm 
D e la 

—J— - = 1 

—n ; 
—à » if 

B r a -n a n t B r a - v e - m e n t . g u e r - r e - r e - ve -
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N o u s é t i o n s t r o i s c a p i t a i n e s (bis) 
D e l a g u e r r e r e v e n a n t , 

B r a v e , b r a v e , 

D e l a g u e r r e r e v e n a n t 
B r a v e m e n t . 

N o u s en t r a i n ' s d a n s u n e a u b e r g e : (bis) 
— H ô t e s s e , a s - t u d u v i n b l a n c ? 

B r a v e , b r a v e , 

H ô t e s s e , a s - t u d u v i n b l a n c ? 
B r a v e m e n t . 

O u i , v r a i m e n t , n o u s d i t l ' h ô t e s s e ; (bis) 
J ' e n a i d u r o u g e e t d u b l a u c , 

B r a v e , b r a v e , 

J ' e n a i d u r o u g e e t d a b l a u c , 
B r a v e m e n t . 

H ô t e s s ' , t i r e - n o u s c h o p i u e , (bis) 
C h o p i n e t t e d e v i n b l a u c , 

B r a v e , b r a v e , 

C h o p i n e t t e d e v i u b l a n c , 
B r a v e m e n t . 

Q u a n d l a c h o p i n e f u t b u e , {bis) 
N o u s t i r â m ' s t r o i s é c u s b l a n c s , 

B r a v e , b r a v e , 

N o u s t i r â m ' s t r o i s é c u s b l a n c s , 
B r a v e m e n t . 

— G r a n d m e r c i ! n o u s d i t l ' h ô t e s s e , (bis) 
R e v e n e z - y d o n c s o u v e n t , 

B r a v e , b r a v e , 

R e v e n e z - y d o n c s o u v e n t , 
B r a v e m e n t . 
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J E N ' A I P A S D E B A R B E A U M E N T O N , M A I S IL 

M ' E N V I E N T 

Si l'héroïne de ces coup le t s se m o n t r e b ien i r r é v é r e n ­

c i e u s e e n v e r s son pè re , la m é l o d i e s u r l a q u e l l e se c h a u l e 

s a r é b e l l i o n n 'es t pas m o i n s i r r é v é r e n c i e u s e e n v e r s les 

r èg les de l ' a r t mus i ca l . 

I l est v r a i m e n t c u r i e u x p o u r u n m u s i c i e n d ' e n t e n d r e 

c h a n t e r avec t a n t d ' a i sance et de n a t u r e l , p a r des voix 

c a m p a g n a r d e s , ces m é l o d i e s q u i s ' é l o ignen t t a n t des r èg l e s 

é tab l ies . J ' a i vu d e r n i è r e m e n t u n m u s i c i e n ( u n m u s i c i e n 

avancé) a u x pr i ses avec q u e l q u e s m é l o d i e s p o p u l a i r e s a u s s i 

c a r a c t é r i s t i q u e s q u e cel le-ci , et qu ' i l se fa isai t fort d ' ha r ­

m o n i s e r s a n s b r o n c h e r , l i e n faisai t de be l les ! De 

g u e r r e lasse, et p o u r se c o n s o l e r de son i m p u i s s a n c e , il se 

l eva d u c lav ie r en d i s a n t avec u n b e a u d é d a i n : c'est du 

plain chant ! 

P l u s i e u r s v a r i a n t e s de ce t te c h a n s o n se c h a n t e n t à la 

R o c h e l l e et d a n s le Bas -Po i tou . 

E3 ~~. 
* ' S* — a* * W 

Mou père a fait bâ- - tir mai- son, Mou père a 

Z - i C ^ Z j 

fait bâ- - tir mai- s o n ; L'a fait bâ- tir su' l'bout d'un 
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pout . L e b e a u t e m p s s'eu va , L e m a n - vais re- vient . 

J e n 'a i p a s de ba rbe au m e n - ton Mais il m 'en vient . 

M o n p è r e a fa i t b â t i r m a i s o n ; (bis) 

L ' a fa i t b â t i r s u ' l ' b o u t d ' a n p o n t . 

, L e b e a u t e m p s s ' en v a , 

L e m a u v a i s r e v i e n t ; 

J e n ' a i p a s d e b a r b e a u m e n t o n 

M a i s il m ' e n v i e n t . 

L ' a fa i t b â t i r su ' l ' b o u t d ' u n p o n t . 

— M o n p è r e f a i t e s - m o i - z - u n d o n . 

L e b e a u t e m p s s ' en v a , e t c . 

[bis) 

M o u p è r e f a i t e s - m o i - z - u n d o n ; (bis) 

D o n n e z - m o i l o u e v o t r e m a i s o n . 

L e b e a u t e m p s s ' eu v a , e t c . 

D o n n e z - m o i d o n c v o t r e m a i s o n , (bis) 

— M a fille, p r o m e t t e z - m o i d o u e — . 

L e b e a u t e m p s s ' eu v a , e t c . 

M a fille p r o m e t t e z - m o i d o n c (bis) 

D e n ' j a m a i s a i m e r l e s g a r ç o n s . 

L e b e a u t e m p s s 'eu v a , e t c . 

D e n ' j a m a i s a i m e r l e s g a r ç o n s , (bis) 

— J ' e s t i u i ' r a i s m i e u x q u e l a m a i s o n . . . . 

L e b e a u t e m p s s ' en v a , e t c . 
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J ' e s t i m ' r a i a m i e u x q u e l a m a i s o n (bis) 

S e r a i t e n c e n d r e e t e n c h a r b o n s . 

L e b e a u t e m p s s ' en v a , e t c . 

S e r a i t e n c e n d r e e t e n c h a r b o n s , (bis) 

E t v o u s m o n p è r ' s u r l e p i g n o n . 

L e b e a u t e m p s s ' en v a , e t c . 

E t v o u s m o n p è r ' s u r l e p i g n o n : (bis) 

V o u s v o u s c h a u f f e i i e z l e s t a l o n s . 

L e b e a u t e m p s s 'en v a , 

L e m a u v a i s r e v i e n t ; 

J e n ' a i p a s d e b a r b e a u m e n t o n 
M a i s i l m ' e n v i e n t . 
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JE N'AI PAS DE BARBE AU MENTON 

(Autre air) 

Ou chante aussi Je n'ai pas de barbe au menton sur l'air 

noté ci dessous et qui n'est autre que l'air noté page 64, 

ma i s u n peu raccourci . 

Mou père a fait lia- tir maison, Je u'ai pas île barbe 

z&mz 

au meu-ton, L'a fait bâ-tir su' l'bout d'au pout. Le beau 

— „ — „ , — = - — — ~ — \ — - - — 1 = ^ * — = t ï — ~ — 3 * 5 s 

temps s'en va, Le mau- vais re- vieut. J e n'ai pas de barbe 

au meu-ton Mais il m'en vient. 
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J ' A I P E R D U M O N A M A N T 

D e u x sor tes de r h y t h m e n o u s son t f a m i l i e r s ; l ' u n 

appe lé poétique, q u i se c o m b i n e a v e c la m e s u r e ; l ' a u t r e 

appe lé prosaïque o u oratoire, q u i n 'es t e n t r a v é p a r a u c u n e 

m e s u r e et q u i est le r h y t h m e p r o p r e d u p l a i n - c h a n t . 

J ' e x a m i n e r a i p lu s l o in , avec le l e c t e u r , le c a r a c t è r e p a r t i ­

c u l i e r de ces d e u x espèces de r h y t h m e . E n a t t e n d a n t , q u e 

l 'on v e u i l l e b i e n r e m a r q u e r ici q u e le r h y t h m e de l a 

m é l o d i e no t ée c i -après se refuse c o m p l è t e m e n t a u x exi­

gences d ' u n e m e s u r e u n i f o r m e , et q u e q u e l q u e f o i s m ê m e 

il s e m b l e v o u l o i r s ' a f f ranchi r de t ou t e m e s u r e p o u r se 

r a p p r o c h e r d u r h y t h m e oratoire. 

J ' a i r ecue i l l i ce t te c h a n s o n d a n s le c o m t é de Mask i -

n o n g é , et n e l 'ai e n t e n d u c h a n t e r n u l l e p a r t a i l l e u r s . 

J ' a i s o u v e n t r e m a r q u é q u e les m é l o d i e s d u p e u p l e q u i 

offrent le p lus de c o n t r a d i c t i o n s avec les lois é t ab l i e s , s o n t 

d ' o r d i n a i r e les m o i n s u n i v e r s e l l e m e n t c o n n u e s , s u r t o u t 

d a n s les vi l les . E l l e s s e m b l e n t s 'être r e t i r é e s d a n s les bas-

fonds p o p u l a i r e s , si j e p u i s m ' e x p r i u i e r a i n s i , — l à o u l ' a r t 

m o d e r n e ne p e u t avo i r q u e d i f f ic i lement accès . 

— m—f—• 

J'ai per- du mon a- mant Et je ui'eu sou- ci' 
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S E E ^ E E —mi—» — m 
guè- re ; Le re- gret que j'en ai Se-

jEC--= | E E E f = | § I E S E E * = 

ra bien-tôt pas sé. J e rai le 

deuil-le D'un 

por- te-

ha-bit de sa- - tin ; J e ver- se-

m 
rai des lar- mes de 

J 'a i perdu mon amant 
E t j e m'en souci' guère; 
Le regret que j ' e n ai 
Sera bientôt passé. 
J e porterai le deuiile 
D'uu habi t de sa t in ; 
J e verserai des larmes 

De vin. 

Amant , que j ' t ' a i donc fait 
Qui puiss' rant te dép la i re? 
Es t -c ' que j ' t a i pas a imé 
Comm' tu l'as méri té 1 
J e t'ai aimé, j e t 'aime, 
J e t 'a imerai toujours. 
Pour toi mon cœur soupire 

Toujours . 

La maison de chez nous 
C'jst un lieu solitaire : 
On n'y voit pas souvent 
Diver t i r ses amants . 
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Pour des amants qu'on aime, 
Qu'on aim' si tendrement, 
On aimerait les voire 

Souvent. 

—Si j 'étais hirondelle, 
Vers toi, bell' demoiselle, 
Par denier' ces rochers 
J'irais preudr' ma volée. 
Sur votre main, la belle, 
J'irais me reposer, 
Pour raconter la peine 

Que j 'ai . 
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VOICI LE TEMPS ET LA SAISON 

J'ai chanté cette mélodie à un citadin, qui l'a trouvée 

très-monotone et très-laide. Monotone, oui ; laide, cela 

dépend. 

Cette mélodie (qui appartient au second mode du plain-

chant) est de celles qui n'ont de beauté que dans la bouche 

des gens de la campagne. Il y a quelque chose de triste 

et de doux dans la voix des campagnards qui donne u n 

charme tout particulier à ces airs monotones dans lesquels 

semble se refléter toute leur existence. Il en est des voix 

des habitants de la campagne comme de leurs yeux. 

Leurs regards, accoutumés à embrasser l'horizon immense 

et des scènes uniformes, ont une quiétude, un calme, une 

monotonie si l'on veut, que l'on ne rencontre jamais chez 

les habitants des villes. 

Voi- ci le temps et la sai- - sou, Voi-ci le 

temps et la sai- - son Ah ! vrai, que les jour-

né's sont Ion- - gues, Ah ! vrai, que les jour-ué's sont 

- i ^ L - J — i l 
Ion- - gues ! 
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V o i c i l e t e m p s e t l a s a i s o n (bis) 

Ali ! v r a i , q u e l e s j o u r n é e s s o n t l o n g u e s I (bis) 

L e s a m o u r e u x o n t b i e n l e t e m p s (bis) 

D V e n a l l e r v o i r l e u r s j o l i e s b l o n d e s , (bis) 

E t moi q u i s u i s d a n s l e s p r i s o n s , (bis) 

J e n e p e u x a l l e r vo i r la m i e n n e , (bis) 

M a m i g n o n n e a d e b l o n d s c h e v e u x , (bis) 

Q u i l u i v o n t j u s q u ' à l a c e i n t u r e , (bis) 

— M o n a m a n t , i l n ' e s t p a s ici : (bis) 

I l e s t l à - b a s , d a n s ce n a v i r e , (bis) 

— L a b e l l e , l e c o n n a i s s e z - v o u s (bis) 

P a r son b e a u c h a n t e t s o n b e a u r i r e ? (bis) 

L a b e l l e , v o u l e z - v e u s y a l l e r ? (bis) 

J e v a i s a l l e r v o u s y c o n d u i r e , (bis) 

L a b e l l e a e u l e p W l l é g ^ r , (bis) 

D a n s le u a v i r ' s ' e s t ' r . a b i r q . i é e . (bis) 

Q u a n d i l s f i i r ' h t à c e n t i i e u e s s u r m e r , (bis) 

U n e t e m p ê t ' s ' e s t é l e v é e , (bis) 

L e n a v i r e a c o u l é a u ïèa 1 ; (bis) 

L e b e a u a v e c s a m i e . (bis) 

L e c o n t r e - m a î t r e s ' e s t s a u v é (bis) 

D e d a n s s a c h a l o u p e j o l i e , (bis) 
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PETIT ROCHER DE LA HAUTE MONTAGNE 

La complainte que l'on va lire a été composée dans des 

circonstances vraiment extraordinaires qui méritent d'être 

connues du lecteur. On me saura gré de reproduire ici la 

belle narration qu'a faite M. J. G. Taché des événements 

qui ont précédé et accompagné la mort du vaillant cou­

reur de bois, héros et auteur de ces couplets. 

Eu remontant la grande rivière des Outaouais, on ue manque pas 
de s'arrêter au Petit rocher de la haute montagne qui est au milieu 
du portage des Sept-chutes, ea bas de l'Ile du Grand calumet : c'est 
là qu'est la fosse de Cadieux dout tout le moude a entendu parler. 

Chaque fois que les canots de la compagnie passent au Petit Ro­
cher, uu vieux voyageur raconte aux jeunes gens l'histoire de 
Cadieux; les auciens voyageurs qui l'ont déjà entendu raconter 
aiment toujours à l'entendre, quand ils ne la redisent pas eux-
mêmes. Cette fois là, ce fut le vieux Morache, un ancieu guide, qui 
nous déroula le récit des aventures de Cadieux. 

Cadieux était uu voyageur-interprète marié à une Algouquiue : 
il passait d'ordinaire l'hiver à la chasse, et l'été il traitait avec les 
sauvagas, pour le compte des marchand. C'était au temps des der­
nières expeditious des Iroquois : Cadieux avait passé la saison de 
chasse au portage des Sopt-chutes où il était cabane avec quelques 
autres familles: on était alors au mois de mai, et Cadieux attendait 
des sauvages de l'Ile et des Courte-Oreille (*), qui devaient des­
cendre eu même temps que lui jusqu'à Montréal avec des pelleteries. 

La plus grande tranquillité régnait dans les cabaues du Petit-
rocher, lorsqu'un bonjour un jeuuo sauvage, qui était allé rôder 

(*) O u t a o u a i s . 
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autour des rapides ot eu bas du portage, arriva tout essoufflé au 
milieu des familles dispersées autour des cabaues, eu criant: 
Nattoué! Nattoué ! Les Iroquois ! Les Iroquois ! 

En effet un parti de guerre iroquois était, eu ce moment, à environ 

une lieue eu bas du portage des Sept-chutes : ils Savaient que c'était 

le temps où les canots descendaient la Grande-rivière veuaut des 

pays de chasse, et ils voulaient faire coup. 

Il u'y avait qu'un seul moyeu d'échapper, c'était de tenter de 

sauter les rapides, choses à peu près inouïe; car, comme le disait le 

vieux Morache, ils ne sont pas drus les canots qui sautent les Scpt-

chutes ! 

Mais ee n'était pas tout cependant,il fallait encore que quelqu'un 

restât sur place pour opérer une diversion, attirer les Iroquois dans 

le bois et les empêcher ainsi, une fois engagés dans le portage, de 

connaître ce qui était arrivé. Pour qui sait ce que c'était que les 

Iroquois dans ce temps là, il sera facile de comprendre que, saus 

pareil stratagème, l'examen des traces toutes fraîches laissées par 

les familles les eut fait «le suite partager en deux bandes, dont l'une 

eut reuiouté et l'autre descendu la rivière, à la poursuite des fugitifs-

Cailieux, comme le plus capable et le plus entendu de tous, se 

chargea de la périlleuse mais géuéreusi mission, prenant avec lui uu 

jeune Algonquin daus le courage et la fidélité duquel il avait uue 

parfaite confiance- Leur but atteint, Cadieux et sou compaguou se 

proposaient de prendre le chemin le plus sûr pour rejoindre leurs 

geus, qui devaient envoyer à leur rencontré eu cas d'un trop long 

retard. 

Ou leva les cabaues : uue fois les préparatifs laits, Cadieux et son 
jeuue compagnon armés de leurs fusils, haches et couteaux, munis 
de quelques provisions, partirent pour aller au-devaut des Iroquois. 
Il était convenu que les cauots laisseraient le couvert de la rive et se 
lanceraient daus les rapides, dès qu'on aurait entendu le rapport 
d'un ou plusieurs coups de fusils daus la direction du portage. 

Uue heure ue s'était pas écoulée qu'un coup de fusil retentit, suivi 

bientôt d'uu autre, puis de plusieurs. Peudaut cette lutte, au bruit 

des détonations, les cauots, engagés daus les terribles courants, bon­

dissaient, au milieu des bouillons et de l 'écume, plongeaient et se 

relevaient sur la crête des vagues qui les emportaient dans leur 

course. Les habiles cauotiers, femmes et hommes, aux deux bouts 
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de chaque canot, régularisaient leurs mouvements, évitaient les 
pointes acérées des rochers, et tenaient, avec leurs avirons, ces frêles 
cassots iVécorce dans les filets d'eau propices, indiqués par l'état de 
la surface des ondes et la forme des courants. 

On s'était, eu partant, recommandé à la bonne sainte Aune et 
on priait de cœur tout le temps. 

—Je n'ai rien vu daus les Sept-chutes, disait dans la suite la 
femme de Cadieux, qui était une pieuse femme, je n'ai rien vu 
qu'une Grande Dame Blanche qui voltigeait devaut les canots et 
nous montrait la route ! 

Les canots furent sauvés et reudus en peu de jours hors de l'at­
teinte des ennemis au Lac-des-Deux-Montagues. Mais que faisaient 
Cadieux et son sauvage pendant tout ce temps, et que devinrent-ils ? 
Voici ce qui s'était passé, comme ou l'a su plus tard de quelques 
Iroquois et des gens envoyés au devaut du brave interprète. 

Cadieux avait d'abord laissé les Iroquois s'engager dans le por­
tage. Après avoir choisi l'endroit le plus favorable pour les tenir 
hors de la vue de la rivière, il s'était placé eu embuscade à petito 
portée du sentier, bien caché dans d'épaisses broussailles: il avait 
de même embusqué son sauvage à quelques arpents plus haut, pour 
faire croire à la préseuce de plusieurs partis une fois l'affaire en 
traiu. 

Cadieux laissa passer les éclaireurs iroquois, qui furetaient de l'œil 
les bords du soutier, et les premiers guerriers porteurs des canots, 
jusqu'à ce que, les ennemis ayant atteint l'endroit occupé par le 
jeune Algonquin, il euteudit le coup de feu de celui-ci et le cri d'un 
ennemi atteint. 

Les Iroquois ainsi subitement attaqués bondireut de surprise et 
tirent balte à l'instant; mais avant même que les porteurs ne se 
fussent délivrés de leurs charges, un secoud coup de fusil, tiré par 
Cadieux au milieu du convoi, abattit uu secoud guerrier. 

Il est probable que Cadieux avait donné rendez-vous à son sau­
vage daus une espèce de petite savaue peu éloigné du portage ; 
car c'est vers cet endroit que tous deux se dirigèrent, eu taisant avec 
succès le coup de feu à l'abri des taillis. 

Les avantages avec lesquels les deux braves faisaient la guerre a. 

leurs nombreux ennemis n'empêchèrent pas, cependant, le jeuue 



DU C A N A D A 203 

a lgonquin de tomber sous leurs coups : Il ne rejoignit p a s Cad ieux 

au lieu du rendez-vous ; mais il vendit chèrement sa vie. 

P e n d a n t t rois j ou r s les Iroquois ba t t i ren t la forêt poor r e t rouve r 

les t races des familles, ne s ' imagiuan t pas m ê m e qu' i ls eusseut pu 

en t reprendre la descente des rapides ; p e n d a n t trois j o u r s aussi , ils 

t r aquè ren t le b rave voyageur daus les bois. T r o i s j ou r s et trois 

nui ts qui furent sans sommei l et sans repos pour le m a l h e u r e u x 

Cadieux ! A u bout de ce t e m p s les envah i s seu r s , dé se spé ran t de 

rejoindre les familles et de se rendre ma î t r e de leur i m p r e n a b l e 

adversaire , convaincus du reste qu ' i l s é t a i eu t frustrés du fruit de 

leur expédi t ion , remirent leurs cauots à l 'eau pour redescendre la 

Grande- r iv iè re . 

P lus ieurs j ou r s s 'é ta ient écoulés depuis le d é p a r t des familles du 

Pe t i t - rocher , ou avai t eu counaissauce du re tour des I roquois , et 

Cadieux n 'é ta i t p a s encore a r r i v é : trois h o m m e s partirent donc , 

pour aller à la rencontre de l ' in te rprè te et de sou co inpaguou . Ces 

trois voyageurs remontèrent l 'Outaouais j u s q u ' a u Por t age -du- fo r t 

s aus t rouver de t races de quoi que ce fu t ; là ils c o m m e n c è r e n t h 

observer l-'S ma rques du pas sage des I roquois e t p lus hau t des s igues 

qu'ils reconnurent comme iud iquaut que leur ami ava i t sé journé 

dans le vois inage. 

Q u a u d , a r r ivés au po r t age des Sep t - chu te s , ils t rouvè ren t uu peti t 

abri construi t de b rauches qui paraissai t avoir é t é a b a u d o u u é : ils 

résolurent de pousser uu peu p lus loin leurs recherches , p e n s a n t que 

Cadieux et sou camarade ava ien t peu t - ê t r e é t é obl igés de remonter 
la r ivière , pour prendre refuge chez les s auvages de l ' I le . 

D e u x jours p lus t a rd , c 'é ta i t le t re iz ième depuis la s épa ra t ion de 

Cadieux et des familles, ils rev iureut sur leurs p a s a p r è s avoir cou-

su l t é des s auvages qu' i ls r encont rè ren t , cer ta ius que leurs deux 

amis é t a i eu t rendus au L a c - d e s - D e u x - M o u t a g u e s ou mor t s . 

E u repassan t de nouveau p rès du Pe t i t - roche r , ils a p e r ç u r e n t de 

loin, sur le bord du sent ier du po r t age , à côté de la pe t i te loge q u ' i b 

ava ien t cru a b a u d o u u é e quelques j o u r s a u p a r a v a n t , uue croix de 

bois dont ils s ' approchèren t avec uu respec t m ê l é d 'uu é t o u u c m e n t 

é t r a n g e . 

L a croix é ta i t p l a u t é e à la t ê t e d 'une fosse, à pe iue c reusée dans 

le sol, et daus cetto fosse gisai t le corps encore frais de Cad ieux , à 

demi enseveli daus des b rauches ver tes . L e s n ia ius du mor t é ta ient 
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jo in tes sur sa, poi tr ine, sur laquel le reposai t un large feuillet d 'écorce 

de bou leau couvert d 'écr i ture . 

L e s voyageurs pr i rent cette écorce qui devait leur révéler le m y s ­

tère de la mort do leur ami et leur en expl iquer les circonstances 

e x t r a o r d i n a i r e s ; celui d 'entre eux qui savai t lire lut les écr i tures 

confiées à ce papier des bois et les relut plusieurs fois, en face du 

cadavre à peine refroidi du brave Cad ieux . 

D e tout ce qu'ils voyaient et de ce qui é ta i t écr i t sur cette écorce, 

les voyageurs conclurent que le pauvre Cadieux, le cerveau épu i sé 

pa r la fatigue, les veilles, l ' inquiétude et les pr ivat ions , avai t fini, 

comme c'est presque toujours le cas daus ces circonstances, pa r 

errer à l ' aven ture j u s q u ' à ce qu'i l fut revenu à l 'endroit m ê m e d'où 

il é ta i t part i : qu 'une fois là il ava i t vécu sans dessein (*) , selon 

l 'expression du vieux Morache , pendan t quelques jours , se nour ­

r issant de fruits et d'un peu de chasse, sans faire de feu daus sa 

peti te loge de crainte des I roquois , a l lant s affaiblissant de jou r eu 

jour : que lors de leur passage daus ce lieu, deux jours a u p a r a v a n t , 

il les avai t reconnus , a p r è s exaineu ; mais que l 'émotion de la joie 

ava i t produi t sur lui nu choc tel qu' i l resta sans parole et sans mou­

v e m e n t : qu ' ap rès leur dépar t , enfin, a y a n t perdu te.ut espoir , so 

sen tan t p rès de mourir et r e t rouvant uu peu de forces dans ces 

m o m e n t s solennels , il ava i t , ap rès avoi r écri t ses derniers ad ieux 

au monde des vivants , lait les préparat i fs de sa sépu l tu re , mis sa 

croix sur sa tombe , s 'é tai t p lacé dans sa fosse et avai t amonce lé , de 

son mieux sur lui, ces brauches dont sou corps é ta i t recouvert , 

pour a t tendre ainsi daus la prière la mort , qu ' i l comprena i t ne pas 

devoir tarder à venir. 

Cad ieux é ta i t voyageur , poè te et g u e r r i e r ; ce qu'i l a v a i t écri t , 

sur l 'écorce dont il est pa r lé , é ta i t sou chant de mort- A v a n t de se 

coucher daus cette froide tombe du por tage des Sep t -chu tes , l ' ima­

gina t ion de celui qui avai t t an t vécu avec la na ture s 'étai t oxal téo, 

et , comme il ava i t cou tume de composer des chansons de voyageur, 

il avai t écrit sur ce feuillet des bois son dernier chau t , ( f ) 

I l s 'adresse d 'abord, dans cette compla in te de la mort , a u x êtres 

(*) Sans dessein est la traduct ion d'une expression sauvage qui veut dire : 

sans plan arrêté, sans souci, sans soin, sans but particulier, sans signification 

connue. 

(f) On écrit sur l'écorce de bouleau , après avoir en levé quelques feui l le ts 

intér ieurs , au moyen d'une pointe ou s t y l e t quelconque d'os ou de métal . 
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qui l'entourent pour leur annoncer sa fin prochaine et ses regrets de 
quitter la vie; puis il parle de ses souffrauces, des inquiétudes qu'il 
éprouve pour les familles qu'il réunit ensemble, dans sa sollicitude, 
sous le nom collectif d'ainis. Il parle de ses terribles appréhensions 
à la vue de la fumée d'un campement près de sa loge, de sou trop 
grand contentement de reconnaître des visages fiançais, de sou 
impuissance à les appeler et à s'élancer vers eux, de leur départ 
sans s être aperçu de sa présence, et de sa désolation. 

Cadieux voit un loup et un corbeau venir flairer son corps malade; 
par un retour de gaieté de chasseur et d'orgueil de guerrier des 
forêts, il menace, l'nu de son fusil et dit à l'autre d'aller se repaître 
des corps des Iroquois qu'il a tués. 

Il charge ensuite le ros-ignol, compagnon de ses nuits sans som­
meil, d'aller porter ses adieux à sa femme et à ses enfants qu'il a 
tant aimés; enfin, comme un bon chrétien qu'il est, il se remet 
entre les mains de sou Créateur et se recommande à la protection 
de Marie. 

Des voyageurs ont prétendu que Cadieux ne savait pas écrire, et 
que le fait île ce chaut écrit sur de l'écorce ne pouvait être, par 
conséquent, que le résultat, d'un miracle ; mais Cadieux, saus être 
instruit, savait écrire comme tous les interprêtes de ce temps-là. 
Toujours est-il que la chose a été vue connue elle est racontée. 

Les trois Canadiens pleurèrent eu lisant sur l'écorce ce chant de 
mort du brave Cadieux. Ils consolidèrent la croix de bois, rem­
plirent la fosse qui contenait les restes de cet homme fort, élevèrent 
uu tertre sur cette tombe solitaire et prièrent pour le repos de l'âme 
de leur ami. 

L'écorce sur laquelle était écrite la complainte de Cadieux fin 
apportée au poste du Lac : les voyageurs adaptèrent un air appro­
prié à ce chant si caractéristique de la rude vie de chasseur et de 
guerrier des bois, si étonnant par les idées et si digne de remarque à 
cause des circonstances de sa composition. (*) 

M. Houde, ancien député, qui a longtemps voyagé sur 

( # ) J e oonnais un des descendants du héros de co t t e histoire, lo père 

André Cadieux, vie i l lard de 71 ans, qui réside sur les bords du lac Huron. 

" Cadieux, m'a-t-il d i t , é ta i t le grand-père de mon grand-père ! " ( N o t e de 

M. T a c h é . ) 
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l 'Ottaoua, et qui a passé, lui-même, plus de cent fois au 

tombeau de Gadienx, m'a chanté la première version de 

l'air noté ci-après. La seconde version m'a été chantée 

par un voyageur de Sorel. 

P e - tit ro- cher de la )iau-te mon-ta- gue, 

Je viens i- -

B=m: 

fi-nir cet- te cam- pa- gne! 

^9 »-
-m—to _ 
-~—V -

m 
AU ! doux é- chos, eu- tendez mes sou- pirs ; 

—r--i » c-

Eu lau-guis- saut ]e vais bien- tôt mou- rir ! 

A U T R E V E R S I O N : 

Pe- tit ro - cher de la bau-te mon- ta- gne, 

Je viens i- - ci fi-nir cet- te cam- pa- gne! 

A b ! doux é- chos, en- tendez mes sou- pirs ; 

z r f - a = ^ = 1 = ; = ; : 

Eu languis- saut je vais bieu- tôt mou- rir ! 

Pe t i t rocher de l a hau te mon tagne , 

Je v i ens finir ici ce t te c a m p a g n e ! 

A b ! d o u x échos , eu teudez mes soupirs ; 

En l angu i ssan t j e v a i s b i en tô t mouri r ! 
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Petits oiseaux, vos douces harmonies, 
Quand vous chantez, me rattach' à la v i e : 
A h ! si j 'avais des ailes comme vous, 
Je s'rais heureux avaut qu'il fut deux jours ! 

Seul en ces bois, que j ' a i eu de soucis! 
Peusant toujours à mes si chers amis, 
Je demandais : Hélas! sont-ils noyés ? 
Les Iroquois les auraient-ils tués? 

Uu de ces jours que, m'étant éloigné, 
En revenant je vis une fumée; 
Je me suis dit: Ah ! grand Dieu qu'est ceci ? 
Les Iroquois m'ont-ils pris mon logis? 

Je me suis mis un peu à l'ambassade, 
Afin de voir si c'était embuscade ; 
Alors je vis trois visages français! . 
M'ont mis le cœur d'une trop grande jo ie! 

Mes genoux plient, ma faible voix s'arrête, 
Je tombe Hélas ! à partir ils s'apprêtent: 
Je reste seul Pas un qui me console, 
Quand la mort vient par uu si grand désole I 

Un loup hurlant vint près de ma cabane 
Voir si mon feu n'avait plus de boucane ; 
Je lui ai dit : lîetire-toi d'ici ; 
Car, par ma foi, je perc'rai ton habit! 

Un noir corbeau, volant à l'aventure, 
Vient se percher tout, près de ma toiture : 
Je lui ai dit : Mangeur de chair humaine, 
Va-t'en chercher autre viande que mienne. 
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Va- t 'en là-bas , dans ces bois e t marais, 
Tu trouveras plus ieurs corps i roquois ; 
T u t rouveras des chairs, aussi des os ; 
Va-t 'eu plus loiu, laisse-moi eu repos 1 

Rossignolet va dire à ma maîtresse (*) 
A mes enfants qu'un adi> u j e leur laisse ; 
Que j ' a i ga rdé :uou amour et ma foi, 
E t désormais faut renoncer à moi ! 

C'est donc ici que le moud' m ' a b a u d o n u e ! . . . . 
Mais j ' a i secours eu vous Sauveur des hommes ! 
Très-Sainte Vierge, ah ! m'abandonnez pas, 
Permet tez-moi d 'mourir entre vos bras ! 

(*) Ce mot, dans nos honnêtes ehansons, veut toujours dire épouse ou 
fianoée. (Note de M. Taché.) 
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C ' É T A I T U N E F R É G A T E 

M. Joseph Lavigne , de Sorel , m'a chanté cette jo l ie 

chanson, qui n'est qu'une variante embel l i e à'Isabeau s'y 

promène, quant a u x paroles. 

C ' é - ta i t u- - ue f ré- g a - te . Mou j o - li 

cœur de ro - se, D a u s la mer a tou- clié, J o - li cœur 

d 'un r o - sier. J o - - li cœur d 'uu ro - sier, 

- 5 -
J o ­ li cœur d 'uu ro- sier 

C ' é t a i t u n e f r é g a t e , 

M o u j o l i c œ u r d e r o s e , 

D a u s l a m e r a t o u c h é , 

J o l i c œ u r d ' u n r o s i e r , (ter.) 

Y a v a i t u n ' d e m o i s e l l e , 

M o n j o l i c œ u r d e r o s e , 

S u ' l ' b o r d d ' i a m e r p l e u r é ( r a i t ) , 

J o l i c œ u r d ' u n r o s i e r , ( t e r . ) 
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—Dites -moi donc, la bel le , 
Mon jo l i cœur de rose, 
Qu 'a ' vous à tau t pleurer ? 
Jol i cœur d'un rosier, (ter.) 

—Je pleur ' mon anneau d 'ore, 
Mou jo l i cœur de rose, 
D a n s la mer est tombé . 
Jol i coeur d'un rosier, (ter.) 

—Que douner iez-vous , bel le , 
Mon jo l i cœur de rose, 
Qu' i ra i t v o u s le che rche r? 
Jol i cœur d'un rosier, (ter.) 

—Je suis trop pauvre fille, 
Mon j o l i cœur de rose, 
Je ne puis rien donner, 
Jol i cœur d 'un rosier, (ter.) 

Qu'mon cœur eu mar iage , 
Mon j o l i cœur de rose, 
Pour mou anneau doré , 
Joli cœur d'un rosier, (ter.) 

L e ga lan t se dépoui l le , 
Mou j o l i cœur de rose : 
D a n s la mer s'est j e t é , 
Jol i cœur d'un rosier, (ter.) 

D e la première p longe , 
M o u j o l i cœur de rose, 
L ' a n n e a u d'or a touché, 
Jo l i cœur d'un rosier, (ter.) 
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D e la seconde plonge, 
Mon jo l i cœur de rose, 
L 'anneau d'or a sonué, 
Joli cœur d'un rosier, (ter.) 

D e la troisième p longe , 
Mon jo l i cœur de rose, 
L e ga lan t s 'est n o y é . . . . 
Joli cœur d'un rosier, (ter,) 

Il al lai t à l a d ' r ive , 

Mon jo l i cœur de rose, 

Comme un poisson doré, 

Joli cœur d 'au rosier, (ter.) 

Son pèr' , sur la fenêtre , 

Mon jo l i cœur de rose, 

L e regardai t d ' r iver, 

Joli cœur d'un rosier, (ter.) 

—Faut - i l , pour une fllle, 

Mon j o l i cœur de rose, 

Que mou fils soit n o y é ! . 

Jo l i cœur d 'un rosier, (ter.) 
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JE ME SUIS MIS A U RANG- D 'AIMER 

Entendez-vous les doléances de cet amoureuux qui se 

plaint des cruautés de sa belle, lui qui ne l'avait pas mérité? 

Attendez un peu, le voilà déjà consolé : 

Par tons , a l lons , chers c a m a r a d e s ; 

Pa r tons , a l lons v ide r bou te i l l e ! 

A l l o n s y boir ' de ce bon v in 

Qui me t l ' amour en tê te . 

Qui ne reconnaît ici un caractère qui appartient à tous 

les temps, à tous les pays et à toutes les conditions ? 

Est-ce bien " l e roi L é o n " ou " Napoléon " qu'i l faut 

dire, dans le dernier de ces couplets ? C'est là une grave 

question que je laisse aux savants de décider. 

. 

Je me suis mis au raug d'ai- mer 

Qu'un' seul' fois daus ma vi- e; Mais à pré-

5 ^ 

D'avoir fait u- ne fo-

l i- e D'à- voir ai- - mé si ten- dre- ment ; 

sent je re-con- nais 
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Mais à pré- sent je m'en re- pens. 

Je me suis mis au rang d'aimer 

Qu'un' seul' fois dans ma vie ; 

Mais à présentée reconnais 

D'avoir fait une folie 

D'avoir aimé si tendrement; 

Mais à présent j e m'en repeus. 

Eossignolet du bois jo l i , 

Emport'-moi-t-uue lettre. 

Euipoi't'-moi -la, oh ! j e t'en prie, 

A mou aimable maîtresse! 

Emport '-moi-la, oui, sans mentir, 

A l 'arrivé' du bois jo l i . 

Si la bell' s'informe de moi, 

De moi fais lui réponse : 

Tu lui diras qu'j'suis-t-embarqué 

Pour naviguer sur l 'onde: 

EU' m'a t in t fait de cruautés, 

Moi qui n'I'avais pas mérité. 

Partons, allons, cliers camarades; 

Partons, allons vider bouteille ! 

Allons y boir' de ce bou vin, 

Qui met l'amour en tête. 

A la santé du roi Léon ! 

L'auué' qui vient nous reviendrons ! 
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EN FILANT MA QUENOUILLE 

O n c h a n t e a u s s i ces coup le t s s u r les a i r s et avec les 

r e f r a i n s de fai vu le loup, le r'nard passer, de J'ai trop grand" 

peur des loups et de M'en revenant de Saint-André. E n 

F r a n c e c o m m e ici , on c h a n t e ces coup le t s avec d i f férents 

r e f r a i n s , s u i v a n t les loca l i tés . U n e ve r s ion avec le r e f r a i n : 

Ah ! voyez quelles hardes que fai! s'y c h a n t e s u r l ' a i r de 

Va, va, va, p'tit bonnet lout rond q u e n o u s c h a n t o n s en 

C a n a d a . 

-ts; 

Mou père aus- si m'a 

—!»-= r 

V-
ma- ri-

a_J ,»» . 

Gai Ion la, je m'en vais rou-ler ; Un in- ci- vil il 

I 
rn'a don- né. Je me rou- le, je me rou- le ; 

f<? |« f >-z—l —w—~ ? ft—' ' * ' 

Gai Ion la, je m'en vais rou-ler En fi-lant ma que-

nouil-le. 
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Mon père aussi m 'a mar iée , 

Gai Ion la, j e m'en va i s rouler ; 

Un incivi l il m 'a donné. 

Je me roule, j e m e rou l e ; 

Gai Ion la, j e m'en va i s rouler 

En niant ma quenoui l le . 

Un incivi l il m'a donné, 
Gai Ion la, jfl n 'en v u s rouler, 
Qui n'a ni mai l le , ni denier. 

Je me roule , etc. 

Qui n 'a ni mail le , ni denier , 

Gai Ion la, j e m'en vais rou 'er , 

Qu'un v i eux bâton de ver t pommier . 

Je me roule, etc. 

Qu'un v i e u x bâton de ver t pommier , 

Ga i Ion la , j e m'en va is rouler , 

A v e c quoi m'en ba t les cô tés . 

Je me roule, etc. 

A v e c quoi m'en ba t les côtés , 
Gai Ion la, j e m'en v a i s rouler . 
—Si vous i n ' ba t t ez j e m'en i r a i ! 

Je me roule, etc. 

Si vous m 'ba t tez j e m'en irai , 

Gai loa la , j e m'en va is r o u l e r ; 

Je m'en irai au bois j oue r . 

J e me roule, etc. 
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Je m'en irai au bois jouer, 
Gai Ion la, je m'en vais rouler, 
Le jeu de carte', aussi de dés. 

Je me roule, je me roule; 
Gai Ion la, je m'en vais rouler 

En filant ma quenouille. 
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A H ! J E M ' E N V A I S E N T R E R E N D A N S E 

La r o n d e q u e l 'on va l i r e est s u p p o s é e ê t r e c h a n t é e p a r 

u n e j e u n e fille. Mais si le c e n t r e de la c h a î n e est o c c u p é 

p a r u n g a r ç o n , on fait q u e l q u e s c h a n g e m e n t s d a n s les 

p a r o l e s ; a i n s i , a u l i eu de : Ce beau monsieur, on d i t : Cett' 

demoiselle, etc. On c h a n g e auss i , d a n s ce cas , d e u x ve r s 

d u t r o i s i è m e c o u p l e t : au l i eu de : 

En vous faisant la révérence : 
—Ça vous plairai t- i l de ni 'aimer ? 

on d i t : 

—Présentez-moi votre main blanche, 
Avecque moi venez danser . 

Ah ! je m'en vais en- trer eu dan- se : C'est pour 

a- mant cher- cher. Je me re- touru', je me 

a* W — ' s* * -* 

vir',J'eu n'ai pas trou- vé de mon gré. Ah ! je ne puis, gai, 

gai, Ah ! je ne puis m'en al- - 1er. 

Ah ! j e m'en vais en t re r en danse : 
C'est pour un aman t chercher. 
J e me re tourn ' , j e me revi re ; 
J 'en n'ai pas t rouvé de mon gré . 

A h ! j e ne puis, gai, gai, 
Ah ! j e ne puis m'en aller. 
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Je me retourn', je me revire; 
J'en n'ai pas trouvé de mon gré. 
Ah! j'en vois un de bonne miue: 
Je vais aller le demander. 

Ah ! je ne puis, etc. 

Ah 1 j 'en vois un de bonne mine : 
Je vais aller le demander. 
—En vous faisant la révérence: 
Ça vous plairait-Il de m'airner? 

Ah ! je ne puis, etc. 

En vons taisant la révérence: 
Ça vous plairait-il de m'aimer? 
Ah! je vois bien par votre mine 
Que c'est bien moi que vous aimez. 

Ah ! je ne puis, gai, gai, 
Ah! je ne puis m'en aller. 

Ou bien, si la danseuse n'est pas agréée: 

—En vous faisant la révérence : 
Ça vous plairait-il de m'aimerî 
Ah! regardez ce beau monsieur: 
Il n'a pas daigné me saluer ! 

Ali ! je ne puis, etc. 

Ah! regardez ce beau monsieur: 
Il n'a pas daigné me saluer! 
Je le vois bien à votre mine : 
Ce n'est pas moi que vous aimez. 

Ah ! je ne puis, etc. 

Je le vois bien à votre mine : 
Ce n'est pas moi que vous aimez. 
Ah ! retournez à votre place : 
Un autre amant je vais chercher. 

Ah ! je ne puis, gai, gai, 
Ah ! je ne puis m'en aller. 
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C 'EST LA P L U S B E L L E D E C É A N S 

L 'express ion : de céans est v r a i m e n t t rop r e c h e r c h é e 

p o u r n e pas ê t re p lu s ou m o i n s t raves t i e p a r les c h a n t e u r s 

popu la i r e s . E n g é n é r a l , on d i t : 

C'est la plus belle de Sion, 

C'est par la main wons la tenons 

C'est la plus bel- le de cé- ans, C'est la plus 

bel- le de cé- t aus, C'est par la maiu j e vous 

preuds,C'est par la maiu je vous la prends. Eli' va 

,_ 

pas- ser par der- riè- re, Kam'nez vos mou-tous, ber-

gè- re ; Ra-ine-uoz, ram'nez, ra-me-nez, bel- le, Ra-me-nez 

r^V—ZZl • E 

vos mou-tous des champs. 

AUTRE VERSION : 

5:6 6 — * v " —f-. p — m P 
—z\ *—^— *— 

C'est la plus bel- le de cé- aus, C'est la plus 
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bel- le de cé- - ans, Par la main je vous 
—y—• 
la 

w—" 
ZB, 

preuds, Par ^ 
la maiu jo vous la prends. 

: 
-m -.—^| | .>- -j- -*=£= 

Eli ' va pas- ser par der- rièr'- re, Ra- me- nez 

vos mou-tons bor- gè-re ; Ra-menez, ra-me-nez, ra-me-nez, 

- 3 
bel- le, Ra-me-nez vos moutons des champs. 

C'est la plus belle île céans, (bis) 
C'est par la main j e vous la prends . (&is) 
EU' va passer par derrière, 
Ram'nez vos moutons , bergère ; 
Ramenez, ram'nez, ramenez, belle, 
Ramenez vos moutons des champs. 
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C'EST LE BON VIN QUI DANSE 

Toutes ces rondes nous viennent de France. Celle-ci, 

où il est question de vin et de raisin, laisse deviner faci­

lement son origine étrangère. Il n'en serait pas ainsi s'il 

n'y était question que de vin seulement. Nos paysans ne 

font pas usage de vin, il est vrai, mais comme, dans les 

chansons qui nous viennent de France, ce m o t v m revient 

très-souvent, ils l'emploient, à leur tour, dans les chansons 

qu'ils composent eux-mème ; ainsi, il y a dans Le pHit 

bois d'Vail : 

Du vin dans ma bouteil le 
J 'en ai beu quand j e veux . 

mais ils n'emploient ce mot que comme terme générique 

et plus poétique pour indiquer toute espèce de l iqueur 

forte. 

La mélodie de cette ronde est très-bien. Ces deux parties 

alternantes, dont l'une grave et l 'autre élevée, rappellent 

la formule psalmodiqne du huitième ton", bien connue 

de tous nos chantres d'église, et indiquée GG dans les ves­

péraux en usage dans la province. 

~m • f - =s—m= f»—i 
—m—3— m~h-H—9— —. ». — 

Ce n'est point du rai- - sin pour- ri, 
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C'est le bon vin qui dan- 11111=11 
C'est le bon 

viu qui danse i- - ci, 

j> .x |X -

C'est le bon vin qui 

dan-

Ce n'est point du raisin pourri, 
C'est le bon vin qui danse ! 
C'est le l)on viu qui dause ici, 
C'est le bon vin qui dause. 

Pass' par ici-t-et moi par là, 
Ce n'est point de mes amourettes? 
Ce n'est point de mes amourett' ici, 
Ce n'est point de mes amourettes. 
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J ' E N T E N D S L E M O U L I N T I Q U E , T I Q U E , T A Q U E 

Ce lu i q u i occupe le m i l i e u d u r o n d a u n b a n d e a u s u r 

les y e u x . Les d a n s e u r s q u i f o r m e n t la c h a î n e t o u r n e n t 

a u t o u r de lui en c h a n t a n t , j u s q u ' à ce q u ' i l l u i p la i se de 

f rapper le p l a n c h e r d 'un b â t o n qu ' i l t i en t à la m a i n . 

C h a c u n s ' a r rê te a lo r s , et il l ève aus s i t ô t son b â t o n , de 

l ' ex t r émi té d u q u e l il t o u c h e le d a n s e u r o u la d a n s e u s e 

vis-à-vis de q u i il se t r o u v e . S'il p e u t n o m m e r la p e r s o n n e 

qu ' i l a a ins i t o u c h é e , celle-ci le dé l iv re de son b a n d e a u et 

v i en t p r e n d r e sa p lace ; s i n o n , la c h a î n e r e c o m m e n c e à 

t o u r n e r et il l u i f au t , de son côté , r e c o m m e n c e r l ' é p r e u v e . 

I l est aus s i u n e a u t r e m a n i è r e d ' e x é c u t e r cet te r o n d e . * 

O n dispose a u t o u r de la c h a m b r e a n n o m b r e de s ièges 

éga l à ce lu i des d a n s e u r s , m o i n s u n ; ce lu i q u i t i en t le 

m i l i e u d u r o n d n ' a pas a lors de b a n d e a u ; l o r s q u ' i l f rappe 

le p l a n c h e r de son b â t o n , c h a c u n c o u r t vi te s 'asseoir , et 

ce lu i q u i n 'a pas é té assez vif p o u r se p o u r v o i r d ' u n s iège 

paie un gage. 

J'eu-teuTls le mou- liu, ti- que, ti- que, ta - que, 

FIN. 

' - •* : î~S-î î" i 
J'enteud le mou-liu ta- que. Ti-que, ti-que, ta-que, 
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Ti-que, ti-que, ta-que, Ti-que, ti-que, ta-que, ta- que-té. D.C-

On adapte aussi à cette mé lod ie les paroles de Mon père 

a fait bâtir maison : 

J'eu-temls le mou- lin, ti-que, ti-que, ta-que, 

FIN. 

3— 1 — - — — J _ „ ^ _ — H — s , — - -i> — - — — 3 

J'euteuJs le inou-liu, t a - q u e - t é . Mou père a fait bâ-

" m 
-i ^ a; ^ 

tir mai- sou, J'ou- tends le mou- liu ta- que, 
| \ A 

2 — 5 - - 2 - - = E - = - -
L'a fait bâ- tir à trois piguous, Ti-que, ta-que, ti-que, 

— ~ » — i = f l D . C . 

ta- que. 
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SUR LE PONT DE NANTES 

Je demandais à une vieille femme de la campagne, qui 

me chantait cette ronde : Est-ce bien " saluez qui vous 

p la i ra" ou "embrassez qui vous p la i ra" que vous dites 

dans vos réunions ? 

" Faut croire, me répondit-elle, qu'on disait embrassez 

dans l'ancien temps, puisqu'on chante quelquefois comme 

cela ; mais, lorsqu'on chante pour danser, on dit toujours 

saluez. J'suis pourtant plus jeune, et cependant je n'ai 

jamais vu faire autrement que le salut dans les danses 

rondes." 

A la ville, où ces rondes étaient dansées autrefois, on 

était souvent moins scrupuleux ; mais alors on était mal 

noté, et on s'exposait à faÎTé jaser sur son compte. 

Le plus souvent, ces rondes ne sont dansées que par les 

petits enfants, ou ne sont que simplement chantées. Qui 

de nous n'a pas été bercé au chant de J'ai tant d'enfants à 

marier,—Ah! qui marierons-nous'!—C'est le bon vin qui 

danse,—C'est la plus belle de céans, etc . . . . ? 

M. Charles Nisard a dit, en parlant des rondes en gé­

néra l : Il ne faut pas en dire trop de mal ; elles nous ont 

endormis au berceau ; elles ont amusé notre adolescence. 

Chantées sous les yeux d'un père ou d'une mère en l 'hoir 

neur de quelque joyeux anniversaire, elles se rat tachent 

aux souvenirs de famille les plus doux et à la fois les plus 
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respectables. Arrivés à l'âge mûr, nous ne pouvons plus 

les entendre ni même les lire sans émotions." (Hist, des 

livres populaires ou de la littérature du colportage, 

p. 300, t. 2d.) 

Sur le pout Je Nan­ tes Ma- ri- on, 

JTjl g—ftr — 1 « -

Ma- ri- on dan­ se De sur le pont qu'i' ya là-

bas, 

__, *_ 

Ma- ri- on, Ma- ri- ou Jau- se- ra. 

Sur le pon t de Nantes 
Marion, Marion dause 

De sur le pont qu ' i ' ya là -bas 
Marion, Marion dansera. 

Bergère, entrez eu danse ! 
Marion, Marion danse 
E t saluez qui vous plaira , 
Marion, Marion dansera. 
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BONHOMME, BONHOMME, QUE SAIS-TU DONC FAIRE ? 

Cette ronde est très-bruyante. Lorsque le chanteur dit : 

Sais-tu bien jouer 
Du genoux par terre? 

Chacun doit frapper le plancher du genoux jusqu'à ce 

qu'onreprenne : 

Ah! ah! a h ! 
Du genoux par terre ! 

Puis, après le genoux, vient le coude par terre, l 'épaule 

par terre, le front par terre, etc. 

Quelquefois on se contente d'exécuter une pantomine 

un peu plus facile, comme d'imiter le joueur de flûte, 

(sais-tu bien jouer de la mistanflûte ?) le joueur de tam­

bour, etc. 

Une variante de cette ronde se chante dans le Cam-

brésis, en France. L'air ressemble au nôtre, mais il s'arrête 

avec la douzième mesure. Notre version est plus complète 

et assurément plus jolie. 

Bon-homme, bou- hom-rne, que sais-tu donc 

fai- re? Sais-tu bien jou- er Du genoux par 
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ter- re! Ter-re, ter-re, ter- re, Du ge-noux par 

ter- re, Ah ! ah ! ah ! 
—y—„— 

Du ge-noux par 

ter- re! 

Bonhomme, bonhomme, 
Que sais-tu donc faire? 
Sais-tu bien joue r 
Du genoux par terre ? 
Terre , terre , terre , 
Du genoux par terre , 
A h ! a h ! a h ! 
Du genoux par terre ! 
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QUI VEUT MANGER DU LIÈVRE 

Je ne connais rien pour guérir de la dyspepsie ou du 

spleen anglais comme de courir le lièvre. On fait asseoir 

deux personnes sur deux chaises placées l'une vis-à-vis de 

l'autre et séparées par une distance de quelques pieds" 

Debout, les mains sur les dossiers des chaises, se tiennent 

deux jeunes gens, représentant un chasseur et un lièvre, 

qui n'attendent que le signal convenu pour courir l'un 

après l'autre. Quelqu'un de la compagnie se met alors à 

chanter : 

Qui veut manger du lièvre 
N'a qu'à courir après . 

Celui qui fait le chasseur bondit à la première note et se 

met à la poursuite du lièvre, qui se sauve de son mieux en 

tournant autour des deux chaises. Il est permis de changer 

brusquement le sens de la course, de tourner subitement 

à droite après avoir couru à gauche, mais ni l'un ni l 'autre 

des coureurs n'a droit de passer entre les deux chaises. 

Lorsque le chanteur d i t : Accorde, accorde! cela équi­

vaut à un armistice : les coureurs doivent s'arrêter aussi­

tôt et s'appuyer les mains sur les dossiers des chaises,— 

chacun la sienne,—jusqu'à ce que le couplet qui com­

mence par ces mots soit terminé et qu'on en ait com­

mencé un autre. Or, comme ces couplets se chantent sans 

ordre régulier, on comprend que le chanteur a ici les pré-
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r o g a t i v e s d ' u n p r é s i d e n t d ' a s semblée l ég i s la t ive , et qu ' i l 

p e u t s o u v e n t favor i ser la pa r t i e p o u r l a q u e l l e i l a le p lus 

de s y m p a t h i e ; a ins i , il p e u t fort b ien , l o r squ ' i l voi t le 

chasseur s u r le po in t d ' a t t e i n d r e sa p r o i e , c h a n t e r auss i tô t : 

Accorde, accorde ! p o u r favor i se r celle-ci. 

' U n des r e f r a i n s de cet te r o n d e a é v i d e m m e n t q u e l q u e 

l ien de p a r e n t é avec ce re f ra in de La petite Zingère, q u e 

l 'on c h a n t e en F r a n c e , d a n s le P o i t o u et l ' A n g o u m o i s : 

A- t -ou j amais v u 
Coudre , aussi m 'nu coudre ? 
A - t - o n j amais v u 
Coudre si u i e u u ? 

Qui veut man- ger du lièvr' N'a qu'à cou-

rir a- près. Coure a- près tou lièvr', Là - bas, daus 

Refrain. 

ces fo- rets. La belle, eu vous ai- mant, Per-drai-

je mes pei- ues? Moi qui vous ai- me taut, Per-drai-

je mou temps? 

AUTRE R E F R A I N : 

C'est mou a- - mi que je veux, Cou- rons 
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tous en- sem-ble; C'est uiou a- - mi que je veux, 

Cou-rous tous les deux. 

AUTIÎE REFRAIN : 

A-t-ou jamais vu Cou-rir, taut eou- ri- re 1 

z$3 

A-t-ou j a-mais vu Cou- rir si me- - nu ? 

Qui veut manger du lièvre 

N'a qu'à courir après. 

Coure après ton l ièvre, 

Là-bas, dans ces forêts. 

La belle, en vous aimant, 

Perdrai-je mes peines 1 
Moi qui vous aime tant, 

Perdrai-je mon temps î 

Attrappe, attrappe, attrappeI 

Attrappe si tu peux! 

Si tu u'attrappes pas 

Tou lièvr' gagn'ra le bois. 

La belle, eu vous aimant, etc. 

Accorde, accorde, accorde ! 

Accorde sur le champ! 

Si tu n'accordes pas 

Ton lièvr' gagn'ra le bois. 

L a belle, en vous aimant, 

Perdrai-je mes peiues? 

Moi qui vous aime tant, 

Perdrai-je mon temps? 
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ACTUM R E F R A I N : 

C'est mou ami que,je v e u x , 
Courons tous ensemble ; 
C'est mon ami que j e veux, 
Courons tous les deux. 

AUTRE R U F R A I N : 

A-t-on j a m a i s vu 
Courir, t a n t cou r i r e î 
A-t-on j amais vu 
Courir si menu î 
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J A M A I S J E N O U R R I R A I D E G E A I 

J ' a i fait d e r n i è r e m e n t u n s é j o u r à la c a m p a g n e q u e j ' a i 

b i e n a l l o n g é de p r è s d ' u n e s e m a i n e , u n i q u e m e n t p o u r 

faire c h a n t e r les a n c i e n s voyageurs, les j e u n e s filles et les 

vie i l les f e m m e s . " A h ! m e d isa i t u n e de ces f e m m e s , si 

v o u s p o u v i e z r e s t e r ic i e n c o r e q u e l q u e s j o u r s : j ' a i u n e de 

m e s b r u s q u i d e m e u r e à S a i n t - B * * * et qu i doi t v e n i r 

n o u s vo i r d i m a n c h e q u i v i e n t Ça, c'est u n e bel le 

c h a n t e u s e ! " 

J ' a t t e n d i s la be l le c h a n t e u s e : u n e g rosse jofflue q u i 

l o u c h a i t d ' u n œ i l ; — f o r t b o n n e f e m m e d ' a i l l e u r s , et q u i , 

d ' u n e voix n a s i l l a r d e et s u r u n ton e x c e s s i v e m e n t é l e v é , 

m e c h a n t a des r o m a n c e s de la vi l le , d o n t j e n 'a i q u e fa i re , 

e n p r o n o n ç a n t les e m u e t s en a, et les r à l ' ang la i se . 

U n a u t r e m e d i t : " Tenez , si v o u s vou lez a v o i r de j o l i e s 

c h a n s o n s , a l lez v o i r P ' t i t - José-Bapt i s te : c'est lu i q u i e n 

sai t 1 " 

Ce n ' é t a i t pas la p r e m i è r e fois q u e j ' e n t e n d a i s p a r l e r de 

P ' t i t - José-Bapt i s te c o m m e d ' u n c h a n t e u r é m é r i t e ; j e 

r é s o l u s de m e r e n d r e chez l u i , q u o i q u ' i l d e m e u r â t à u n e 

b o n n e d i s t ance . J ' é t a i s s û r d ' u n e a m p l e m o i s s o n : j e 

b o u r r a i m o n c a r t o n d ' u n pap ie r s i l l o n n é de po r t ée s , t ou t 

p r ê t à r e c e v o i r et à c o n s e r v e r p o u r les s ièc les f u t u r s le ré ­

p e r t o i r e si v a r i é et si v a n t é d u c é l è b r e c h a n t e u r . J ' a r r i v e 

0 R e n o m m é e ! c'est b i e n là u n de tes c o u p s ! Mon 

h o m m e n e sava i t r i e n , a b s o l u m e n t r i e n q u e q u e l q u e s 
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fragments tronqués, informes, de cantiques et de psaumes-

quelques refrains écornés de chansons. I l me reçut très ' 

poliment et s'excusa de ne pouvoir me rendre service-

" Mais, ajouta-t-il, si vous voulez entendre de belles chan­

sons,—des vraies belles,—vous n'avez qu'à aller chez mon 

oncle Pierrot-Paul-Antoine, à trois lieues d'ici : il peut 

vous en chanter pendant huit jours ! " 

Mais s'il y a quelqu'ennui à recueil l i r les poésies et les 

chants du peuple, il y a aussi des jouissances véritables 

pour faire compensation. E t parmi ces jouissances, il en 

est peu que j e goûte autant que celle d'entendre prononcer 

le nom d'une ville, d'une place forte, d'un port de mer du 

beau pays de France par ces bons paysans canadiens, qui 

chantent encore, souvent sans y penser, le doux pays où 

leurs pères vécurent, travaillèrent et aimèrent, fidèles à 

Dieu, à leur roi et à leur patrie. 

Le Canada ne manque pas d'attraits pour le visiteur 

étranger ; mais j e ne crois pas que rien ne soit plus propre 

à impressionner délicieusement le voyageur français ' 

qu 'une de ces joyeuses scènes de la vie de nos campa­

gnes, une êpluchelte de bled-d'Inde, par exemple, où il en­

tendrait chan te r : Su r le pont d'Avignon,—Dans les pri­

sons de Nantes,—M'en revenant de la jol ie Rochelle,—C'est 

dans la ville de Rouen,—A Saint-Malo, beau port de mer.,.; 

ou bien encore ce couplet de la chanson qui va suivre : 

J e m'en irai dodans Paris 
Pour fonder une école; 
Toutes les dames de Paris 
Viendront à mon éco le . . . . e t c . 
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J ' a i bieu nourr i le gea i sep t ans D e d a u s m a ea-
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Mon geai a pr is son vol, oh ! ga i . J a - ma i s je n o u r - r i -

r a i des geai , D e geai j a - m a i s j e nour - r i - ra i . 

J ' a i b i e n n o u r r i l e g e n i s e p t a n s 

D e d a n s m a cage r o n d e ; 

A u b o u t d e l a s e p t i è m e a n n é e 

M o n g e a i a p r i s s o u v o l , oli ! g a i . 

Jamais j e n o u r r i r a i d e g e a i , 

D e g e a i j a m a i s j e n o u r r i r a i . 

A u b o u t d o l a s e p t i è m e a n n é e 

M o n g e a i a p r i s s o u v o l e . 

— R e v i e n s m o n g e a i , m o n j o l i g e a i , 

D e d a n s m a c a g e r o n d e , oli ! g a i . 

J a m a i s j e n o u r r i r a i , e t c . 

R e v i e n s m o n g e a i , m o u j o l i g e a i , 

D e d a n s m a c a g e r o n d e ; 

M o n p e t i t g e a i m e fit r é p o n s e : 

— J e v e u x fa i re l e d r ô l e , o h ! g a i , 

J a m a i s j e n o u r r i r a i , e t c . 

M o n p e t i t g e a i m e fit r é p o n s e : 

— J e v e u x f a i r e l e d r ô l e . 

J e m ' e n i r a i d e d a n s P a r i s 

P o u r f o n d e r u n e é c o l e , o h ! g a i . 

J a m a i r j e n o u r r i r a i , e t c . 



CHANSONS POPULAIRES 

Je m'en irai dedans Paris 
Pour fonder une école. 
Toutes les dames de Paris 
Viendront à mon école, oh ! gai 

Jamais je nourrirai, etc. 

Toutes les dames de Paris 
Viendront à mou école. 
Je choisirai la plus jolie, 
Je renverrai les autr's, oh ! gai. 

Jamais je nourrirai de geai, 
De geai jamais je nourrirai. 
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JAMAIS JE NOURRIRAI DE GEAI 

(Autre air) 

L'air qui précède a été recueilli dans le district des 

Troi&-Rivières ; celui-ci m'a été chanté par un ancien ha 

bitant de l'Ile d'Orléans. L'inversion tonte gracieuse du 

refrain : 

Jamais je nourrirai de geai, 
De geai jamais je nourrirai . . . 

pourrai t prouver, au besoin, que cette forme de langage, 

dont les poètes ont tant u=é et abusé, n'est pas une de ces 

beautés de convention auxquelles chacun de nous paie 

tous les jours, sans s'en douter, un tribut d 'admiration 

factice. L'inversion seule peut, bien réellement, donner 

une couleur poétique à une phrase qui, sans elle, en serait 

dénuée. Mais les poètes, à mon avis, usent un peu large­

ment de la recette ; aujourd'hui , la lecture d'une pièce de 

vers est souvent un véritable travail de construction. 

J'ai bien uour- ri le geai sept aus De- dans ma 

ca- ga rou- - de; Au bout de la sep-tième au- ué'Mon 

B f = a : = S 

geai a pris son vol, oh ! gai. Jamais je uoui-ri-

rai de geai, De geai ja- - mais je nour-ri-
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LA GUIGNOLÉE 

Ce c h a n t de l a Guignolée, si r e m a r q u a b l e à c a u s e de 

l ' a n t i q u i t é de son o r i g i n e , a e u le p r i v i l ège d ' occupe r l 'at­

t e n t i o n de p l u s i e u r s de n o s m e i l l e u r s é c r i v a i n s c a n a d i e n s . 

L ' h o n o r a b l e m o n s i e u r P . J . 0 . C h a u v e a u y a c o n s a c r é 

q u e l q u e s l i g n e s d a n s u n e des c h a r m a n t e s " pe t i t es r e v u e s " 

de son Journal de l'Instruction Publique, et m o n s i e u r J . C. 

T a c h é , d a n s les Soirées Canadiennes, en a fait l 'objet d ' u n e 

no t i ce i n t é r e s s a n t e q u e ' j e " r e p r o d u i s ici : 

" Ce m o t La Ignolée, d i t M. T a c h é , d é s i g n e à la fois u n e 

c o u t u m e et u n e c h a n s o n : a p p o r t é e s de F r a n c e p a r n o s 

a n c ê t r e s , e l les s o n t a u j o u r d ' h u i p r e s q u ' e n t i è r e m e n t tom­

b é e s d a n s l ' oub l i . 

/ 

" Cet te c o u t u m e cons i s t a i t à faire p a r les m a i s o n s , la 

ve i l l e d u j o u r de l ' an , u n e q u ê t e p o u r les p a u v r e s ( d a n s 

q u e l q u e s e n d r o i t s on r ecue i l l a i t de la c i re p o u r les c i e rges 

des a u t e l s ) en c h a n t a n t u n re f ra in q u i v a r i a i t s e lon les 

loca l i t é s , r e f r a in d a n s l e q u e l e n t r a i t le m o t La Ignolée, 

Guillonée, la Guillona, Aguilanlcu., s u i v a n t les d ia lec tes des 

d ive r ses p r o v i n c e s de F r a n c e où cet te c o u t u m e s 'é ta i t con­

se rvée des a n c i e n n e s m œ u r s g a u l o i s e s . 

" M. A m p è r e , r a p p o r t e u r d u Comité de la langue, de 

l'histoire et des arts de la France, e tc . , a d i t a u sujet de cet te 
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c h a n s o n : " U n re f ra in , peu t -ê t re la s eu l e t r ace de sou-

" v e n i r s q u i r e m o n t e n t à l ' époque d r u i d i q u e . " 

" I l ne peu t y a v o i r de d o u t e s u r le fait q u e cet te cou­

t u m e et ce r e f r a in a i e n t p o u r o r i g i n e p r e m i è r e la cue i l ­

le t te d u g u i , s u r les c h ê n e s des forêts s ac rées , et le c r i de 

r é j o u i s s a n c e q u e p o u s s a i e n t les p rê t r e s de la G a u l e d r u i ­

d i q u e : Au gui l'an neuf, q u a n d La p l a n t e b é n i e t o m b a i t 

s o u s la fauci l le d 'o r des D r u i d e s . 

" Dans nos c a m p a g n e s , c 'é tai t t o u j o u r s u n e quê t e p o u r 

les p a u v r e s q u ' o n faisait , d a n s l a q u e l l e la pièce de c h o i x 

é ta i t u n m o r c e a u d e l ' é ch iné d u porc , avec la q u e u e y 

t enan t , q u ' o n appe la i t Vèchignée o u la chignée. Les e n f a n t s 

c r i a i en t à l ' avance en p r é c é d a n t le c o r t è g e : la Ignolée qui 

vient! On p r é p a r a i t a l o r s s u r u n e t ab le u n e c o l l a t i o n 

p o u r ceux q u i v o u l a i e n t en profi ter et les d o n s p o u r les 

p a u v r e s . 

" Les Ignoleux, a r r i v é s à u n e m a i s o n , b a t t a i e n t d e v a n t 

la p o r t e , avec de l o n g s b â t o n s , la m e s u r e e n c h a n t a n t : 

j a m a i s ils ne p é n é t r a i e n t d a n s le log is a v a n t q u e le m a î t r e 

et la ma î t r e s se de la m a i s o n , ou l e u r s r e p r é s e n t a n t s , n e 

v inssen t en g r a n d e c é r é m o n i e l e u r o u v r i r la po r t e et les 

i n v i t e r à e n t r e r . On p r e n a i t q u e l q u e chose , on r eceva i t 

les d o n s d a n s u n e poche q u ' o n a l l a i t v i d e r e n s u i t e d a n s 

u n e v o i t u r e q u i s u i v a i t la t r o u p e ; pu i s on s ' a c h e m i n a i t 

ve r s u n e a u t r e m a i s o n , e scor t é de t o u s les e n f a n t s et de 

t ous les c h i e n s d u vo i s inage , t an t la j o i e é t a i t g r a n d e . . . . 

et g é n é r a l e 1 

" Voic i la c h a n s o n de La Ignolée, te l le q u ' o n la c h a n t a i t 
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encore en Canada, il y a quelques années, dans les parois­
ses du Bas du Fleuve : 

" Bonjour le maître et la maîtresse 
Et tous les gens de la maison. 
Nous avons fait une promesse 
De v'nir vous voir uue fois l'an. 
Un' fois l'an Ce n'est pas grand' chose 
Qu'un petit morceau de chignée. 

" Uu petit morceau de chiguée, 
Si vous voulez. 

Si vous voulez rien nous donner, 
Dites-nous lé. 

Nous prendrons la tille aînée, 
Nous y ferons chautf'er les pieds ! 
La Iguolée ! La Iguoloche ! 
Pour mettre du lard dans ma poclie ! 

" Nous ne demandons pas grand' chose 
Pour l'arrivée. 

Vingt-cinq ou tient' pieds de chignée 
Si vous voulez. 

" Nous sommes cinq ou six bons drôles, 
Et si notre chant n'vous plaît pas 
Nous ferons du feu dans les bois, 

Etaut à l'ombre ; 
On entendra chanter l'coucou 

Et la coulombe ! " 

" Le christianisme avait accepté la coutume druidique 

la sanctifiant par la charité, comme il avait laissé sub-
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sister les menhirs en les couronnant d 'une croix. I l est 

probable que ces vers étranges : 

Nous prendrons la fille ai née, 
Nous y ferons chauffer les pieds ! 

sont un reste d'allusions aux sacrifices humains de l'an­

cien culte gaulois. Gela rappelle le chant de Velléda, dans 

les Martyrs de Chateaubriand :—" Teutatès veut du sang... 

au premier jour du siècle il a parlé dans le chêne des 

Dru ides ! " (Soirées Canadiennes,—année 1863.) 

L'air sur lequel se chantent ces fragments consiste en 

quelques phrases musicales sur lesquelles la poésie s'ajuste 

tant bien que mal, tantôt sur l 'une, tantôt sur l 'autre de 

ces phrases, sans ordre régulier. 

Cette coutume traditionnelle de courir la Ignolée, si bien 

décrite par M. Taché, finit par perdre beaucoup de son 

caractère. Il y a une vingtaine d'années, le maire de Mont­

réal donnait à des jeunes gens, la veille du jour de l'an, 

des permis de courir la Ignolée, sans lesquels on s'exposait 

à avoir affaire à la police. Cette mesure de précaution 

n'empêchait cependant pas toujours les désordres : lorsque, 

par exemple, deux Guignolets se rencontraient, pour peu 

qu'on se fût grisé en chemin, il y avait bataille, et les 

vainqueurs grossissaient leurs trésors du butin des vaincus. 

M Adélard Boucher, m'écrivait de Montréal, l'an der­

nier : 

" J e suis loin d'oublier la Ignolée, qui se pro­

nonce ici, universellement, GiMgnolée. Malheureusement , 

toutes mes démarches, jusqu'à présent, n'ont abouti à 

rien d'utile. Tout le monde sait les premiers vers, rien 
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de p l u s . L ' u s a g e s 'en passe à M o n t r é a l c o m m e à Q u é b e c . 

Jadis ce c h a n t é ta i t su iv i de quê t e s en f a v e u r des p a u v r e s 

d e la loca l i t é serenades. A u j o u r d ' h u i les artistes chanteurs 

se c o n s t i t u e n t e u x - m ê m e s les p a u v r e s , et t r a n s f o r m e n t e n 

cop ieuses l i ba t i ons les a u m ô n e s q u ' i l r é u s s i s s e n t e n c o r e à 

p r é l e v e r de l e u r s d u p e s . Ce secre t dévo i l é a r e f ro id i , 

c o m m e v o u s p o u v e z b i e n le pense r , les s y m p a t h i e s des 

c œ u r s c h a r i t a b l e s , et , a u j o u r d ' h u i , a r t i s t e s et p a u v r e s ex­

p lo i t en t avec u n m i n c e succès " La G u i g n o l é e . " E n 

a t t e n d a n t le texte fidèle de ce c h a u t r e m a r q u a b l e , en voic i , 

de m é m o i r e , à p e u près la s u b s t a n c e : " 

Solo. 

D.C. 

E n F r a n c e , d a n s le V e n d ô m o i s , " t o u s les e n f a n t s cou ­

r e n t les r u e s , le p r e m i e r j o u r de l 'an , e t d i s e n t à c e u x 

q u ' i l s r e n c o n t r e n t : " D o n n e z - m o i m a gui-Van-neu." D a n s 

le M a i n e , le peup l e c o u r t a u s s i les r u e s , l a n u i t q u i p ré ­

cède le p r e m i e r j o u r de l ' an , c h a n t e des c h a n s o n s a u x 

p o r t e s des p a r t i c u l i e r s , et les t e r m i n e p a r d e m a n d e r 
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q u e l q u e choses p o u r la gui-l'an-neu." (C . LEBRR, Collection 

de pièces relatives à l'histoire de France, p . 37, t. I I I . ) 

On a i m e r a sans d o u t e à c o n n a î t r e u u e G u i g n o l é e f ran­

çaise , et on l i ra avec i n t é r ê t l ' a r t i c l e e t la c h a n s o n q u i 

su iven t , t i r és d 'un a l m a n a c h p u b l i é à P a r i s (L'Illustration, 

a n n é e 1855) : 

LA GUILLANNÉE. 

" L a g u i l l a n n é e , gui, l'an néou! g u i ! l ' an n e u f ! se fai t 

de la m a n i è r e s u i v a n t e d a n s les c o n t r é e s m é r i d i o n a l e s . 

L e 31 d é c e m b r e a u so i r , des g r o u p e s d ' e n f a n t s , de j e u n e s 

g e n s , de m e n d i a n t s , von t , à la l u e u r d ' u n flambeau, d e 

po r t e en por te , aus s i b i en d a n s les c a m p a g n e s q u e d a n s les 

vi l les , q u ê t e r u n p r é s e n t en l ' h o n n e u r de l ' an n o u v e a u , e n 

e n t o n n a n t des c o m p l a i n t e s o u des l é g e n d e s e n m a u v a i s 

f i ança i s , f in i ssan t t o u t e s p a r ces m o t s ou p a r des é q u i v a ­

l en t s : d o n n e z - n o u s la g u i l l a n n é e ! 

" Les p r é s e n t s q u i l e u r soHt a c c o r d é s c o n s i s t e n t q u e l ­

que fo i s en m o n n a i e , le p l u s s o u v e n t en p r o v i s i o n s d e 

b o u c h e , f ru i t s , v i a n d e de p o r c , e tc . 

" Vo ic i u n e des l é g e n d e s c h a n t é e s p a r les q u ê t e u r s : 

" Le fils du roi s'en va chasser (bis) 

Dans la forêt d'Hongrie; 
Ali! donnez-nous la guillannée, 
Monseigneur, je vous prie I 
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" A y a n t c h a s s é e t r e c l i a s s é , (bis) 

I l n ' a p a s f a i t g r a n d ' p r i e ; 

A h ! d o n n e z - n o u s , e t c . 

" I l n ' a t r o u v é q u ' u n n i d d ' o i s e a u , (bis) 

Q u i s ' a p p e l l e l a T r i e . 

A h ! d o n n e z - n o u s , e t c . 

" D e c i n q q u ' i l y a, p r e n d le p l u s b e a u , (bis) 

E t l e p o r t e à s a m i e . 

A h ! d o n n e z - n o u s , e t c . 

" Q u i l ' a g a r d é p e n d a n t s e p t a n s (bis) 

D e d a n s u n e g a b i e . 

A h ! d o n n e z - n o u s , e t c . 

" P e n d a n t s e p t a n s i l y e s t r e s t é , (bis) 

M e n a n t b i e n t r i s t e v i e . 

A h ! d o n n e z - n o u s , e t c . 

" V a , r e t o u r n e , p e t i t o i s e a u , (bis) 

V a , r e t o u r n e à t a m i e . 

A h ! d o n n e z - n o u s , e t c . 

" A i n s i q u e l u i , n e r e v i e n s p a s (bis) 

D e d a n s c e t t e g a b i e . 

A h ! d o n n e z - n o u s l a g u i l l a n n é e , 

M o n s e i g n e u r , j e v o u s p r i e ! " 

Tous les auteurs français que j 'a i pu consulter sur la 

matière s'accordent à donner une origine gauloise -à la 
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coutume et aux chansons désignées à la fois par ce mot 

de Guignolée ou Guillannée. Aujourd 'hui encore, dans 

l'ancienne province du Perche, d'où sont venus les ancê­

tres d'un grand nombre de familles canadiennes, on 

appelle les présents du jou r de l ' an : les éguilas; or la 

coutume druidique étant de distribuer le gui de fan neuf 

" par formes d'étrennes, au commencement de l 'année," 

il est évident que de là vient ce nom de éguilas (ou égui-

labiés, comme on dit à Chartres,) donné aux cadeaux du 

nouvel an. 

Le gu i est une plante parasite qui nait sur le chêne, 

sur le pommier, sur le prunier, sur l 'acacia d 'Amérique, 

sur le hêtre, sur l 'yeuse, sur le châtaigner et sur plusieurs 

autres arbres. L'histoire de la puissance mystérieuse de 

cette plante est racontée en détail dans VEdda des Scandi­

naves, le livre qui contient le plus de renseignements sur 

le culte druidique. 

On sait que, environ six cents ans avant Jésus-Christ, 

les Cimbres on Kimris , qui habitaient la Crimée, firent 

éruption sur l 'Europe septentrionale et occidentale et 

s'établirent successivement dans les divers pays compris 

entre la Scandinavie, les Alpes et les Pyrénées . Ce furent 

ces peuples qui apportèrent le druidisme dans la Gaule . 

Il paraît que l 'olympe des Cimbres, comme l 'olympe des 

Grecs et des Romains contenait une société â m œ u r s 

jol iment douteuses. Quoi qu'i l en soit, une nuit, Balder, 

qui était le soleil, ni plus ni moins, eut un songe qui lu i 

annonçait que sa vie était en danger. Il raconte son fait 

aux autres dieux, qui font avec Balder all iance offensive 

et defensive. 
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U n e v r a i e b r a v e f e m m e de déesse q u i ava i t n o m F r é a , 

m a r i é e à u n d i eu n o m m é Odin , fit faire s e r m e n t a u feu, à 

l ' e a u , a u v e n t et à t o u t ce q u i c o n s t i t u e les r è g n e s a n i m a l , 

v é g é t a l et m i n é r a l de n e pas fa i re u n e é g r a t i g n u r e a u 

s u s d i t B a l d ;r. Cela é t a n t , t o u s les d i e u x se f a i sa i en t u n 

a m u s e m e n t , d a n s l e u r s g r a n d e s a s s e m b l é e s , de l a n c e r 

t o u t e espèce de p ro jec t i l e s a u f o r t u n é B a l d e r q u e r i en n e 

p o u v a i t b lesser et q u i p r e n a i t u n s i n g u l i e r p l a i s i r à cet 

a m u s e m e n t d ' u n n o u v e a u g e n r e . M a l h e u r e u s e m e n t , i l y 

ava i t de p a r l ' o l y m p e u n v i l a i n g a r n e m e n t , f o u r b e , h y p o ­

cr i t e et e n v i e u x , a u d e m e u r a n t assez jo l i ga r çon , q u e ce 

jeu-là n ' a m u s a i t pas ; i l s 'appela i t L o k e . D é g u i s é en 

viei l le f e m m e , il se r e n d au pa l a i s de F r é a . L a déesse u n 

p e u c u r i e u s e et u n p e u p a r l e u s e , l u i d e m a n d e si elle sai t 

ce q u i o c c u p e le p l u s le conse i l des d i e u x . — L e s d i eux , 

r é p o n d la vie i l le , j e t t en t des t r a i t s et des p i e r r e s à Ba lde r . 

— E t ni les a r m e s de m é t a l n i les a r m e s de bois ne p e u v e n t 

lu i ê t re m o r t e l l e s , a jou te F r é a , ca r j ' a i l e u r s e r m e n t . — 

Quo i ! di t la v ie i l le , est-ce q u e tou tes les c h o s e s q u i exis­

t e n t vous on t fai t le m ê m e s e r m e n t ?—Oui , r é p l i q u e F r é a , 

excepté p o u r t a n t u n pe t i t a r b u s t e q u i c ro î t a u côté occi­

d e n t a l d u Valhalla ( pa l a i s d ' O d i n ) , et q u ' o n n o m m e Mislil 

Teinn ( g u i ) , à q u i j e n ' a i pas v o u l u d e m a n d e r de s e r m e n t 

p a r c e q u ' i l m ' a p a r u t rop j e u n e et t r o p f a i b l e . . . . L a v ie i l le 

en sava i t assez. L o k e r e p r e n a n t sa f o r m e n a t u r e l l e s 'en 

v a vi te a r r a c h e r l ' a r b u s t e p a r la r a c i n e et s'en r e v i e n t de 

l ' a i r le p l u s i n n o c e n t d u m o n d e p r e n d r e sa p lace a u m i l i e u 

des d ieux . Or, p a r m i ces d i eux , il en é t a i t u n n o m m é 

H o d e r q u i é t a i t a v e u g l e . L o k e s ' a p p r o c h e de l u i et l u i 

d i t : — " P o u r q u o i n e l a n c e z - v o u s pas auss i q u e l q u e s t r a i t s 
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à B a l d e r ? P r e n e z ceci e t faites c o m m e les a u t r e s ; j e va i s 

v o u s i n d i q u e r où il se t r o u v e . " H o d e r a y a n t d o n c pr i s le 

g u i , et L o k e l u i d i r i g e a n t la m a i n , " il le l ança à B a l d e r , 

q u i e n fut p e r c é de p a r t en p a r t , et t o m b a s a n s vie ; et * 

l 'on n ' ava i t j a m a i s vu p a r m i les d i e u x n i p a r m i les h o m ­

m e s un c r i m e p l u s a t r o c e q u e c e l u i - l à . . . . " 

" La fable de B a l d e r ( le B é l e n des G a u l o i s ) d i t M. B. 

Clavel , e x p l i q u e le mo t i f de ce l te r e c h e r c h e s o l e n n e l l e d u 

g u i du chêne . On c o m p r e n d q u ' e l l e a v a i t p o u r obje t d e 

p r i v e r le d i eu m a u v a i s , q u i r e p r é s e n t a i t chez nos pères le 

L o k e des S c a n d i n a v e s , des m o y e n s de t u e r B é l e n ( l e 

so le i l ) . " 

" D e nos jou r s encore, cont inue M. Clavel , il s'est conservé daus 

quelques l ieux du vois inage île Bordeaux des vest iges de cette cou­

t u m e dru id ique ( la recherche du gui) : des j eunes gens b i z a r r e m e n t 

vê tus vont eu t r o u p e , le premier janvier , couper des b r a n c h e s de 

obêue, dont ils t ressen t des couronnes , et r ev iennent en tonne r des 

chansons qu'ils appe l l en t ijuilanus. Il eu est do m ê m e pa rmi les 

peup les du i lo ls te iu , eu A l l e m a g n e , qui appe l l en t le gui murentaken, 

rameau des spec t res . L e s j e u n e s gens y Vont, au c o m m e n c e m e n t 

de l'a n u é e , t rapper les por t e s et les fenêtres des ma i sons eu cr iant : 

Guthyl! ( g u i ) . " Histoire des Gaules, p. 18.) 

" Le g rand sacrifice du gui de l 'an neuf se faisait avec b e a u c o u p 

de cé rémonies près de Cha r t r e s , le s ix i ème jour de la lune , qui é t a i t 

le c o m m e n c e m e n t d e l'année des Gau lo i s , s u i v a n t leur man iè re do 

compter par les uui ts , ad viscum druidœ climare solebant, dit P l i ne . ' ' 

( C . Leber , o u v r a g e dé j à ci té , p. 2 1 , t. I I I . ) 

De tou t e s ces t r a d i t i o n s n o u s n ' a v o n s i m p o r t é , en Ca­

n a d a , q u e la m a s c a r a d e d u 1er j a n v i e r e t le c h a u t de la 

G u i g n o l é e ; m a i s d a n s p l u s i e u r s p a y s d ' E u r o p e , le g u i o u 

rameau des spectres est e n c o r e u n objet de v é n é r a t i o n a u q u e l 

o n a t t r i b u e u n e g r a n d e p u i s s a n c e . ( V o i r Mal le t , Intro-
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auction à Vhistoire du Danemark, t. I .—Henry, Histoire 

d'Angleterre, t. I, etc., etc.) 

Il est une autre coutume, autrefois en grand usage 

en Canada, à laquelle on attribue également une o r ig in e 

païenne, et que l'on aurait christianisée comme la Gui-

gnolée : c'est celle des feux de la Saint-Jean Tombée 

aujourd 'hui dans l'oubli, cette coutume subsistait encore 

au commencement de ce siècle dans certains pays de l'Eu­

rope (en Irlande, en France, en Espagne) de même qu'en 

Canada. 

Les feux de la Saint-Jean paraissent remonter à, une 

époque plus éloignée que l'établissement du christia­

n i sme; ils peuvent être considérés comme un reste de 

l 'ancienne superstition et de la vénération que les Celtes 

avaient pour le feu, qui purifie tout, qui échauffe et 

consume tout. Les païens l'adoraient comme la source 

première de la vie et du mouvement de l'univers, le 

symbole visible de la divinité. On al lumait ces feux en 

réjouissance de l 'arrivée du soleil au solstice d'été qui 

commence les longs jou i s (fin de ju in ) . (1) 

On lit dans la vie de saint Eloi (mort en 650), que ce 

fervent apôtre travailla avec ardeur à déraciner les nom­

breuses superstitions qui régnaient à cette époque dans 

l'esprit des populations du nord de la France, comme de 

danser et chanter à la fête du 24 juin, " de faire sauter les 

( 1 ) Diet- de IK-cherelle, au mot /eu. 
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femmes malades par dessus des charbons al lumés la 

veille, pour obtenir une heureuse délivrance." 

Dans le Plaid du concile de Lestines ou Leptines, qui 

s'assembla en 742, d'après le désir de Karloman, duc des 

Français, on remarque un catalogue des superstitions 

païennes alors en usage, " entr 'autres celle du feu de 

Nod/ir, au mois de juin, al lumé en frottant l'un contre 

l'autre des morceaux de bois, pour faire des feux de joie 

en l 'honneur des dieux et des déesses ; l 'at touchement 

des flammes ou de la fumée attirant de prétendues béné­

dictions." 

Le meilleur moyen de couper court à ce reste de paga­

nisme était de transformer cette fête de la superstition en 

une fête chrétienne, et c'est ce que l'on fit. 

M. Laitue a bien voulu me passer la petite note suivante 

touchant la cérémonie du dernier feu de la Saint-Jean 

dans sa paroisse natale : 

" Il y a cinquante-cinq ou cinquante-six ans que le 

dernier feu de joie de la Saint-Jean a eu lieu à Saint-

Jean de l'Ile d'Orléans. (1) C'était la grande fête de l ' I l e ; 

le feu se faisait la veille de la fête et était précédé du salut. 

Les habitants des paroisses voisines s'y rendaient en 

foule, tous à cheval. Avant ce temps, les femmes s'y ren­

daient aussi, et à cheval, en trousse. Le bois du bûcher 

consistait en éclats de cèdre, toujours fournis par le môme, 

Laurent For tier, dont les enfants vivent encore à Saint-

Jean. Le curé bénissait d'abord le bûcher, puis battait 

du briquet et y mettait le feu. Les désordes sans nombre 

qui accompagnaient la cérémonie l'ont fait abolir." 

(1 ) Ceci é ta i t écrit en 18G5, d a t e de la première éd i t ion de cet ouvrage . 

• 
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Ainsi la Guignolée et les feux de la Saint-Jean rappel­

lent deux cérémonies du culte que les Druides rendaient 

au soleil. L'une avait lieu au solstice d'hiver et l 'autre au 

solstice d'été. 

La première version de la Guignolée, que l'on va voir, 

a été recueillie dans le comté de Berthier, et la seconde 

dans les cantons de l'Est. 

A Solo, reprise en chœur. 

Bonjour le maître et la mai- tres-se Et tout le 

Solo, reprise en chœur. 

mond' de la mai- son. Pour le der- nier jour de l'au-

C Solo, reprise 

-zzjzzzjzzgz 

né- e La I-guo- lé' vous nous de- vez. Si vous vou-

*n chœur. 

e : On emraè-
•ÏEE2EEI ES Ez" 

lez rien nous don- uer, di-tes-uous lé-

Z'ZZ^ZZKZZÏZZI iz^zzzzzz^zz-îzzLztizrzzzr zztézz:: 

ne- ra seu-le- inent la fille ai- - né- - e. 

D Solo, reprise en chœur. 

Ou lui fe- - ra fair'bon-ne chè-re, On lui fe-

ra chauffer les pieda. 
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A B o n j o u r l e m a î t r e e t l a m a î t r e s s e ) 

E t t o u t l e m o n d ' d e l a m a i s o n . S 

B P o u r l e d e r n i e r j o u r d e l ' a n n é e ) 

L a I g u o l é ' v o u s n o u s d e v e z . > 

C Si v o u s v o u l e z r i e n n o u s d o n n e r . ) 

D i t e s - n o u s l é - e I 

O n e m m è n e r a s e u l e m e n t 

L a t i l le a i i i é e . j 

D On l u i f e r a fa i r ' b o n n e c h è r e , ) , . 

O n l u i f e r a c h a u f f e r l e s p i e d s . > 

C Ou v o u s d e m a n d e s e u l e m e n t ^ 

U n e c l i i g n é e I 

D e v i n g t à t r e n t e p i e d d e l o n g f ^ ' s ) 

Si v o u s v o u l e z - e . j 

D L a I g n o l é ' , l a I g n o l o c h e , •> 

M e t t e z d u l a r d d e d a n s m a p o c h e ! \ ^ t S ^ 

C Q u a n d n o u s t u r n ' s a u m i l i e u d u b o i s , 1  

N o u s fû in ' s à l ' o m b r e ; 

J ' e n t e n d a i s c h a n t e r le c o u c o u 

E t l a e o u l o m b e . 

(6 is) 

A R o s s i g n o l e t d u v e r t b o c a g e , 

R o s s i g u o l e t d u b o i s j o l i . 

JB E h ! v a - t ' e n d i r e à n i a m a î t r e s s e ) 

Q u e j e m e u r s p o u r s e s b e a u x y e u x . \ C " 8 ) 

C T o u t e fill' q u i n ' a p a s d ' a m a n t , ] 

C o m m e u t v i t - e l l e ? I . . 

E l l ' v i t t o u j o u r s e n s o u p i r a n t , j ' , s ' 

E t t o u j o u r s v e i l l e , j 
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AUTRE VERSION 

(Recueillie par M. le docteur J. A. LeBlanc) 

Bon- iour le maître et la maî- très- se 

I Et tous les gens de la mai- son. Nous a vous 

I - , 1 , , r ,« » -

pris u- - ne cou- - tu- me De v'nir vous voir u-

M ! I 5 * = = = = s - H 

ne fois l'an. U - ne fois l'an...C'est pas grand' 

chos' Pour l'ar- ri- e. Qu'un pe- tit 

morceau de clii- gué', Si vous vou- lez- - e. 

Bonjour le maître et la maîtresse 

Et tous les geus de la maison. 

Nous avons pris une coutume 

D e v'nir nous voir une fois l'an. 

Une fois l'an C'est pas graud' c h o s ' . . . 
Pour l 'arrivée, 

Qu'un petit morceau de chignée, 
Si vous voulez-e. 
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La guignolé, la guignoloche, 
Mettez du lard dans ma poche ! 
Et du fromage sur mon paiu ; 
Je reviendrai l'aimé' qui vient. 
Si vous voulez rien nous douuer, 

Dites-nous lé-e ; 
Nous prenderons la fille aiuée, 

Si vous voulez-e. 

Nous lui ferons fair' bonne chère, 
Nous lui ferons chauffer les pieds. 
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MALBROUGH S'EN VAT-EN GUERRE 

John Churchil l , duc de Marlborough, naquit le 24 ju in 

1650, à Aslie, dans le comté de Devon, Angleterre. 

Habile diplomate, il fut le plus grand capitaine de son 

siècle, et se battit au Maroc, en Angleterre, en Irlande, 

en Allemagne et dans les Pays-Bas sans jamais éprouver 

une défaite sérieuse. R servit pendant environ cinq 

années dans l 'armée française, et sut méri ter les éloges 

de Louis XIV et de Turenne. • 

La muse populaire a fait du duc de Marlborough un 

type légendaire qu'elle a chanté à sa façon et dans lequel 

il est diiïicile de reconnaître le héros de Walcour et de 

Malplaquet. En dépit des chansons et d'une tradition 

fantaisiste, Marlborough ne mourut pas sur le champ de 

bataille. Il fut frappé d'appoplexie le 8 ju in 1716, alors 

qu'il était devenu généralissime du roi George I d'An­

gleterre. Il perdit presque entièrement la raison et lan. 

guit dans ce triste état jusqu'à sa mort arrivée le 17 ju in 

1722. 

l=à-

Mal- brough s'en va- t -eu guer- re, Mi- ron-

~—mz 
- f - T - C f>—-\—— 4 1—* y t>—'A 

ton. mi- ron- ton, mi- ron- tai- Mal-
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brough s'en va- t-en guar- re, Ne sait quand 

J. 

re- vien- dra. Ne sait quaud re-vien- dra, 

=£— = c — * — 
—a '• 

Ne sait quand re- vien- dra. D. C. 

Malbrough s'eu va- t -en gue r re , 
Mironton, mironton, mironta ine , 
Malbrough s'eu va - t - en guer re , 
Ne sait quaud rev iendra , (ter.) 

H reviendra-z-à Pâques , 
Mironton, etc . 
Il reviendra-z-à Pâques , 
Ou cà la Tr in i té , (ter.) 

La Tr in i té se passe, 
Mironton, etc. 
L a Tr iu i té se passe, 
Malbrough ne rev ien t pas . (ter.) 

Madame à sa t ou r monte , 
Mironton, etc. 
Madame à sa tour monte , 
Si h a u t qu'ell ' peu t monter . 

Elle aperçoit son page , 
Mironton, etc . 
El le aperçoit son page 
T o u t de noir habil lé, (ter.) 
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—Beau page, ah 1 mou beau page , 
Mironton, etc. 
Beau page, ah ! mon beau page, 
Quell ' nouvel le appor tez? (ter.) 

Aux non veil 's que j ' a p p o r t e , 
Mironton, etc. 
Aux nouvel i's que j ' a p p o r t e 
Vos beaux yeux vont pleurer, (ter.) 

Quittez vos hab i t s roses, 
Mironton, etc. 
Quittez vos hab i t s roses 
E t vos sat ins brochés, (ter.) 

Monsieur Malbrough est more, 
Mironton, etc. 
Monsieur Malbrough est more, 
Est mort et enter ré , (ter.) 

J ' I 'a i vu porter en t e r re , 
Mironton, etc. 
J ' I 'a i vu porter en terre 
P a r quatre-z-offlciers. (ter.) 

L'un por ta i t sa cuirasse, 
Mironton, etc. 
L 'un por ta i t sa cuirasse, 
L ' au t r e sou bouclier, (ter.) 

L'un por ta i t son g rand sabre , 
Mironton, etc . 
L ' un po r t a i t son grand sabre , 
L ' au t r e ne por ta i t r ien, (ter.) 
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A l 'entour de sa tombe, 
Miroutou, etc. 
A l 'entour de sa t ombe 
Romarins l'on planta , (ter.) 

Sur la plus l iante b ranche , 
Mironton, etc. 
Sur la plus hau te brauche 
Le rossignol chanta . (ter.) 

On vit voler son âme, 
Mirontou, etc . 
Ou vi t voler sou âme, 
A t ravers des lauriers . (ter J 

Chacun mit pied à terre , 
Mironton, etc. 
Chacun mit pied à t e r re 
E t puis se releva. (ter.) 

Pour chanter les victoires, 
Mironton, etc. 
Pour chanter les victoires 
Que Malbrough r empor t a , (ter.) 

L a cérémoni ' faite, 
Mironton, etc. 
L a cérémoni ' faite 
Chacun s'en fut s'coucher. (ter.) 

J 'n ' en dis pas davan tage , 
Mironton, mirontou, m i ront aine, 
J 'n 'en dis pas davan tage 
Car en voilà-z-assez. 
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SAINTE MARGUERITE—PINPANIPOLE 

Il est singulier de voir comme les paroles les plus insi­

gnifiantes, accolées à quelques pauvres notes de musique, 

peuvent se répéter de pays en pays et de siècle en siècle. 

J e lisais, il y a quelques jours, que, dans le Berry, en 

France, on chante une berceuse dont les mots sont : 

" Dodo, berline ! 
Sainte Catherine, 

Endormez ma p'tite enfant 
Jusqu'à l'âge de quinze ans ! 
Quand quinze ans seront sonnés, 

Il faudra la marier." 

Au moment où je le lisais ces lignes, ici, à Québec, à 

mille lieues de la France, j 'entendais une bonne d'enfants, 

qui chantait , dans une chambre voisine : 

Sain- te Mar-guc- ri- te, Veil- lez ma pe-

•M 1 j p - _ q i 1-=5—A ! \ 1 — F = i — - j " . ' 1 
( \ > - — = — J — • — 

ti- te! Eudonnez m'a p'tite eu-faut Jusqu'à l'â-ge 

wmmÊ 
de quinze aus ! Quand elle au- ra quiuze ans pas- sé, 
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71 g _ J _ J _ j j -
1 J — * — — j — » — 

Il fau- dra la 
* ? 

ma- ri- er 

-, J m— 

A- v ec un p'tit bon- 

1 1—r—H 
Ç> Sd d m— — — ^ — - ' — H 

hom- me Qui vien- dra de Eo- me. 

Sainte Marguerite, 
Veillez ma petite ! 

Endormez nia p'tite enfant 
Jusqu'à l'âge de quinze ans! 
Quand elle aura quinze ans passé, 

Il faudra la marier, 
Avec un p'tit bonhomme 
Qui viendra de Rome. 

Pinpanipole qui " rencontre les gens du Roy," nous 

vient aussi de France, très-probablement, et je serais 

curieux de savoir s'il s'y est conservé, ou s'il a émigré 

corps et biens pour venir amuser les petits Canadiens au 

berceau. On chante cette mélodie, qui n'est pas sans quel­

que mérite, en frappant successivement, du bout du doigt, 

les cinq doigts tendus d'un petit enfantàqui on fait ouvrir 

la main. Lorsque, à la fin du couplet, on d i t : dehors! 

dehors ! dehors ! on fait disparaître un des doigts de l'en­

fant sous sa main, en faisant mine de le dévorer,—ce qui, 

d'ordinaire fait rire le bambin aux éclats ;—puis on 

recommence le môme petit jeu sur les quatre doigts qui 

restent ; et ainsi de suite, en faisant disparaître un doigt 

à la fin de chaque répétion du couplet. 
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Pia- pa- ni- - po- - le, un jour tlu temps pas-

sé,Passant par la vil- le,rencontr' les geus du Roy.Beau pigeon 

z?==mz 

d'or, les geus des al- lu- - met- tes, Beau pi- geon 

Szzzz-i—zz 

d'or, le p'tit co- chou de- - hors ! 

P inpanipole , un j o u r du temps passé, 
Passan t par la ville, rencontre les gens du Roy, 
Beau pigeon d'or, les gens des a l lumet tes , 
Beau pigeon d'or, le p ' t i t cochon dehors ! 

Parlé :—Dehors ! dehors ! dehors ! 
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PIPANDOR A LA BALANCE 

Pipandor à la Balance est le pendant de Pinpanipole, et 

l'accessoire du même jeu d'enfant. 

Ce n'est pas sans un vif intérêt que j ' a i retrouvé, dans 

le recueil publié par M. Bujeaud : les Chants et Chansons 

populaires des provinces de l'Ouest, et dans celui de MM. 

Durieux et Bruyelle : les Chants et Chansons populaires du 

Cambresis, quelques-uns des verbiages d'enfants que tous 

les petits Canadiens répètent dans leurs jeux, sur les 

genoux de leurs mères, le long des grands chemins ou 

sur les bancs de l'école. Quel plaisir d'apprendre que 

Pipandor à la Balance,—Monte échelle ! Monte-là ! et Petit 

couteau d'or et d'argent sont sur les lèvres de tous nos 

petits cousins d'outre mer ! En présence d'une telle décou­

verte, je me demande si c'est le Canada qui est resté 

français ou si c'est la France qui est devenu canadienne ! 

et je serais presque tenté de m'écrier, en parodiant ce 

brave Marseillais qui n'a peut-être jamais existé : Si la 

France avait un Québec, ce serait un petit Canada ! 

— I — m m—-1 

Pi- pau- dor à la Ba- lan- ce, N'ya-t-il 

ÈÉy^Éiilllllli 
qu'toi-z-et moi-z-en Frau-ce ? Pour- quoi y es- tu mis î 
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Pour inau- ger de 
s* ' 
la bouil- li' ! Pi- pan-

il 1 

nui 

'III!, 

dor, cha-peau d'é- pi- - uet- te! Pi- pan-

dor, mets tou nez de- - hors! 

Pipandor à la Balance, 
N'y a-t-il qu'toi-z-et moi-z-en France ? 
Pourquoi y es-tu mis? 
Pour manger de la bouillie ! 

Pipandor, chapeau d'épinette! 
Pipandor, mets tou nez dehors ! 

VARIANTE : 

Pipandor, tambourez mesdames, 
Pipandor, mets ton nez dehors ! 
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LA POULETTE GRISE 

Et jusqu'à la " Poulette grise " que l'on chante encore 

en France comme ici, en dépit de l 'éloquente tirade de M. 

LaRue ! (Voir Foyer Canadien, année 1863.) 

On chante aussi en France ce couplet qui accompagne 

toujours le " jeu de société " que tout le monde connaît : 

Il est passé pur ici 
Le furet des bois, mesdames, 
Il est passé par ici 
Le furet du bois joli ! 

Nous autres, Canadiens, qui avons conservé des idées 

plus monarchiques, nous chantons : 

Il est passé par ici 
Le clairon du roi, mesdames, 
Ii est passé par ici 
Le clairon du roi joli ! 

A cheval, sur la queue d'un orignal,—un autre chant très-

populaire et plein de souvenirs de la France,—est une 

sorte de psalmodie, plutôt parlée que chantée, que l'on 

débite en faisant sauter un enfant sur ses genoux : 

A cheval, à cheval, 
Sur la queue d'un orignal. 

A Rouen, à Rouen, 
Sur la queue d'un p'tit ch'val blanc. 

A Paris, à Paris, 
Sur la queue d'une p'tite souris. 
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A Versa i l l e s , à Versa i l l e s , 
Sur la queue d'une grand ' vache ca i l le . 

" On comprend, dit M. LaRue , que le rhy thme et la 

tournure de cette chanson sont propres à exciter la verve 

des nourrices. Aussi une bonne de Québec a-t-elle cru 

devoir ajouter : 

A Québec , à Québec , 
S u r la queue d 'une be l e t t e ! ! 

" J e lui en laisse la responsabilité." 

C'est lapou-let- te gri- se 
p w—1 

Qui poud dans l'e­

r s — p — M z 

gli- se, EU' va pondre un beau p'tit co- co 

Pour son p'tit qui va fair' do- di- che, EU' va pondre 

m—» v i > -

un beau p'tit co- co Pour son p'tit qui va fair" do-do. 

Do- di- che, do- do. 
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C'est la poulette grise 
Qui poud dans l'église, 
EU' va pondre un beau p'tit coco 
Pour sou p'tit qui va fair' dodiclie, 
Eli' va poudre uu beau p'tit coco 
Pour son p'tit qui va fair' dodo. 

Dodiclie, dodo. 

C'est la poulette blanclie 
Qui pond dans les branches, 
Eli ' va poudre, etc. 

C'est la poulette uoire 
Qui pond dans l'armoire, 
EU' va poudre, etc. 

C'est la poulette verte 
Qui poud dans les couvertes, 
EU' va poudre, etc. 

C'est la poulette brune, 
Qui pond dans la lune, 
EU' va pondre, etc. 

C'est la poulette jaune 
Qui pond dans les aulnes, 
EU' va pondre un beau coco 
Pour sou p'tit qui va fair' dodiche, 
EU' va pondre un beau p'tit coco 
Pour sou p'tit qui va faire dodo. 

Dodiche, dodo. 
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D'OU VIENS-TU, BERGÈRE? 

Le noël que l'on va lire n'est jamais chanté à l'église (il 

a pu l'être autrefois) ; mais il est bien connu dans les 

familles. Les petits enfants aiment son joli air, simple et 

doux. Le D'où viens-tu? et le Qu'as-tu vu, bergère ? de 

chaque couplet, intéresse leur imagination, qui s'exalte 

au récit de ce Dieu qu'adorent les grands parents comme 

les petits enfants, ce Dieu qui a tout fait, tout : le beau 

ciel étoile, le grand fleuve et la haute montagne couverte 

de neige, et qui cependant veut naître pour nous dans une 

étable ! Le bœuf, dont, ordinairement, ils n'osent pas trop 

approcher, et l'âne, qu'ils ne connaissent que de nom, sont 

deux personnages qui, à leurs yeux, embellissent singuliè­

rement le tableau 

Un écrivain qui n'était malheureusement pas catholi­

que, M. Michelet, a écrit ces lignes délicieuses à propos des 

noëls populaires : 

" . Il y avait alors dans l'Eglise un merveilleux 

génie dramat ique, plein de hardiesse et de bonhomie, 

souvent empreint d'une puérilité touchante Elle 

(l'Eglise), quelquefois aussi, se faisait petite ; la grande, 

la docte, l 'éternelle, elle bégayait avec son enfant; elle 

lui traduisait l'ineffable en puériles légendes." 

—D'où viens- tu, ber-gè-re, D'où viens- tu? 
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' — J e viens de l'é- - ta- ble, De m'y pro- rne- ner ; 

J'ai vu un mi- ra- cle Ce soir ar- ri- - vé . 

—D'où viens- tu , bergère , 
D'où viens- tu ? 

—Je viens de l 'établo, 
De m'y promener-; 
J 'a i vu un miracle 
Ce soir arr ivé . 

—Qu'as-tu vu, bergère , 
Qu'as-tu vu ? 

—J'ai vu dans la crèche 
Un peti t enfant 
Sur la paille fraîche 
Mis bien t endrement . 

—Rien d é p l u s , bergère, 

Rien de plus ? 
—Saint ' Marie, sa mère, 
Qui lui fait boir ' du lait, 
Saint Joseph, son père, 
Qui t remble de froid. 

—Rien de plus, bergère , 
Rien de plus ? 

—Ya le bœuf et l 'âne 
Qui sont par devan t , 
Avec leur hale ine 
Réchauffent l 'enfant. 

—Rien de plus, bergère , 
Rien de plus ? 

—Ya trois pet i ts anges 
Descendus du ciel 
Chan tan t les louanges 
Du Père é ternel . 
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J E NE V E U X P A S D'UN H A B I T A N T 

N o u s n ' a p p e l o n s habitant, en C a n a d a , q u e ce lu i q u i 

possède u n e t e r r e à la c a m p a g n e et q u i la cu l t i ve l u i -

m ê m e . Les o u v r i e r s et les j o u r n a l i e r s q u i d e m e u r e n t à la 

c a m p a g n e n e son t pas des habitants, pas p lu s q u e les r é s i ­

d a n t s des v i l les . L ' o r i g i n e de cet te d i s t i nc t i on r e m o n t e , 

s a n s a u c u n d o u t e , a u x p r e m i e r s t emps de la co lon ie . L a 

soc ié té c a n a d i e n n e d ' a lo r s se c o m p o s a i t , à p a r t les ecclé­

s i a s t i ques , de t rois c lasses d ' h o m m e s : les so lda t s , les 

c o m m e r ç a n t s et les a g r i c u l t e u r s , Les p r e m i e r s n ' é t a i e n t 

ic i , p o u r la p l u p a r t , q u e t e m p o r a i r e m e n t , t a n d i s q u e les 

a g r i c u l t e u r s , en s ' e m p a r a n t d u sol m ê m e d u p a y s , s 'y 

f ixaient d ' u n e m a n i è r e i r r é v o c a b l e , et d e v a i e n t être s e u l s 

c o n s i d é r é s c o m m e les v é r i t a b l e s h a b i t a n t s de la co lon ie . 

On m ' a c h a n t é cet te m é l o d i e t an tô t avec le sol d ièze , 

t an tô t avec le sol n a t u r e l . 

A p a r t les c o u p l e t s où il est q u e s t i o n d ' u n h a b i t a n t et 

d ' u n c o l p o r t e u r , t ou t e cet te c h a n s o n n o u s v i e n t de F r a n c e . 

On en c h a n t e e n c o r e u n e v a r i a n t e a u j o u r d ' h u i en Sain-

t o n g e . 

Je voudrais bien me ma- ri- er, Je voudrais 

m 
bien me ma- ri- er, Mais j'ai graud' peur de me trom-
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m 
per, Mais j ' a i grand' peur de me trom- per : Us 

sont si mal-hon- nê- tes ! Ma lu-ron, ma lu- ret- te, Ils  

1 — j , — j , -
— r 

sont si mal-hon- nê- tes ! Ma lu-ron, ma lu- ré. 

Je voudra i s b ien me marier , (bis) 

Mais j ' a i g rand ' peur de me t romper : (bis) 

Ils sont si ma lhonnê t e s ! 

Ma lurou, ma lure t te , 

I l s sont si m a l h o n n ê t e s ! 

Ma luron, ma luré. 

Je ne v e u x pas d'un h a b i t a n t : {bis) 

I l faut toujours a l ler au c h a m p , (bis) 

E t rouler la chare t te , 

Ma luron, e t c . 

J e ne v e u x pas d'un l aboureux : (bis) 

I l faut toujours toucher les bœufs (bis) 

E t manier la cure t te , 

Ma lu ron , e tc . 

Je ne v e u x pas d'un colpor teur , (bis) 

R a r e m e n t i ls se font honneu r (bis) 

En por tan t la casse t te , 

Ma luron, e tc . 

P o u r un ao ta i r ' , j e n'en v e u x pas, (bis) 

Car i ls passent trop de cont ra ts , (bis) 

I ls embrass 'n t les fi lettes, 

Ma lurou , etc. 
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J e ne veux pas d'un médecin : (bis) 
Ils ont toujours pilul 's en main, (bis) 

Des pris 's et des lancet tes , 
Ma luron, etc. 

J e ne veux pas d'un avocat , (bis) 
Car ils a iment t rop les ducats , (bis) 

Ils t rompent les filettes, 
Ma luron, etc. 

J e voudra is bien d 'un officier: (bis) 
J e marchera is à pas carrés (bis) 

Dans ma jol i ' chambret te , 
Ma luron, ma lure t te , 
Dans ma jo l i ' chambre t te , 
Ma luron, maluré . 
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J A C Q U O T H U G U E S 

J a c q u o t H u g u e s n 'es t pas u n ê t r e Act i f ; il a b i e n rée l ­

l e m e n t ex i s té , et vécu de l o n g u e s a n n é e s d a n s le c o m t é 

de R i m o u s k i , où il est m o r t , il y a u n e v i n g t a i n e d ' a n n é e s , 

s a n s l a i s se r de pos t é r i t é . 

11 est bon de s a v o i r q u e c 'é ta i t u n ê t re b i en o r i g i n a l 

q u e ce J a c q u o t H u g u e s . Il é t a i t g r a n d de ta i l le , et , 

q u o i q u e F r a n ç a i s de n a i s s a n c e , on l ' appela i t le Sauvage, à 

c a u s e s a n s d o u t e de son te in t t r è s -basané , m a i s a u s s i à 

c a u s e de ses a l l u r e s e x c e n t r i q u e s et d e sa c o u t u m e d e 

p o r t e r des mitasses, a v e c o r n e m e n t s e n bablchc. 

Il lu i a r r i v a u n j o u r de s ' e m p a r e r d ' u n e b a l e i n e . A p r è s 

qu ' i l l ' eu t d é p e c é e et qu ' i l e n e u t e x t r a i t l ' h u i l e e t la 

g ra i s se , ses vo is ins s 'en v i n r e n t chez l u i p o u r se p a r t a g e r 

le r é s i d u , les crctons, c o m m e ce la é t a i t d ' u s a g e ; m a i s 

vo i là m o n J a c q u o t H u g u e s q u i ne v e u t pas d o n n e r m a i s 

v e n d r e ses c r e t o n s , et q u i se m e t en frais de pese r sa 

m a r c h a n d i s e avec u n e romaine. C'en é t a i t b i e n assez p o u r 

se fa i re c h a n t e r ; n é a n m o i n s la v e r v e des r i m e u r s de l 'en­

d ro i t se c o n t i n t p o u r le m o m e n t ; m a i s l o r s q u e , à q u e l q u e 

t e m p s de là, on e n t e n d i t d i r e q u e a c q u e s H u g u e s , le 

Sauvage, le v e n d e u x de c r e t o n s , fa isai t des d é m a r c h e s p o u r 

se fa i re é l i r e m e m b r e l u p a r l e m e n t , t o u t e d i g u e fu t 

r o m p u e , et les c o u p l e t s q u e l'on v a l i r e v o l è r e n t de b o u c h e 

en b o u c h e , si b i e n q u e j e I t s ai e n t e n d u c h a u . e r à p lu s de 

cent l i e u e s de l ' e n d r o i t où ils f u r e n t c o m p o s é s . 
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Dans l'cornté de Eimouski, A l'é-lec-tion nou­

vel- le, Jac - quot Hug's s'est pré- sen- té : Il 

seu- tait la ba- lei- ne ! Il a- vait pour 

— 
ré- cou- fort Tous les cre- ons de son bord. Ro-

J \— = • 3 J —1=« 

uuu- no, ro- mal- - ne, ro­ mai­ ne 

Dans l'cornté île Rimouski , 
A l'élection nouvelle, 
Jacquo t Hug's s'est p résen té : 
Il senta i t la baleine ! 
Il ava i t pour réconfort 
Tous les cretons de son bord. 
JRomaine, romaine, romaine!.. 

Quand il é ta i t cautiuier , 
I l venda i t de l 'eau forte ; 
Il savai t la bapt i ser 
Sans demande r main- for te : 
C'est P ' t i t Paul qui charr ia i t l 'eau, 
Madam' r inçait le t o n n e a u . . . . 

A force, à force, à force ! 

Il ne se souvenai t plus 
De ses initass' à franges; 
I l eut donné ses écus 
Pour ent rer dans la chambre . 
C'est c'qu'on n 'aurai t j a m a i s va : 
Un Sauvage d 'ê t re élu ! 
Peau noire, peau noire, peau noire ! 
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En s'en revenant chez lui, 
Il faisait la grimaice ; 
Le mond' s'est bien aperçu 
Qu'il avait le cœur flasque. 
Il dit qu'il a vendu, 
Mais à présent n'en vend plus. 
Attrape, attrape, attrape ! 

Qu'en a composé la clianson, 
C'est un garçon de gloire; 
Il ne vous dit pas son nom : 
Ca vous reste à savoire. 
Il espèr' que ses amis 
Chanteront tous avec lui : 
Romaine, sauvage, peau noire ! 
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FRANÇOIS MARCOTTE 

On a vu, dans les couplets qui précèdent, une mor­

dante satire contre les petits moyens mis en jeu par un 

homme préoccupé de faire sa fortune rapidement. Voici 

une autre satire, non moins mordante, dont les garçons 

qui se vantent de faire tourner la tête à toutes les filles 

pourront tirer leur profit. 

Cette chanson est tout à fait dans le génie canadien. 

François Marcotte, qui : 

s'en va promptement 
Atteler sa jument 
Chez sou oncle Paul Abelle, 

est bien un vrai type de faraud campagnard. 

C'est une coutume commune aux poètes rustiques de la 

Francs et du Canada de se consacrer à eux-mêmes le der­

nier ou les derniers couplets de leurs chansons. Presque 

toutes nos chansons d'élections, de même que les com­

plaintes composées à l'occasion d'un malheur arrivé à 

une famille ou à une paroisse, finissent par le couplet 

sacramentel : 

Qu'eu a composé la ckauson, etc. 

Qui a composé cette complainte, etc. 

On doit d 'autant plus volontiers pardonner cette petite 

faiblesse aux poètes populaires que l'on est accoutumé à 

voir des poètes d'un ordre plus élevé parler d'eux-mêmes, 
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se décrire, se vanter, se biographier d'un bout à l 'autre de 

leurs œuvres. 

L'air de cette chanson n'a rien d'original et n'est pas 

canadien. C'est, je crois, une ancienne mélodie an­

glaise. 

C'est Frauçois Mar- cott' Qui s'ha- bil- le beu 

prop' Pour al- - 1er eu pro- me- 11a- - de ; C'est 

à Des-cbam-bault, Cbez monsieur Bou- drault : C'est uu' 

99- > -

fil- le qu'il lui faut. —Bon- jour 
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ma-dam' Bou- drault, Eu fai- sant le fa- raud, Fai­

sant des po- li- - tes- - ses,— Des ci- vi- - li-

m 
tés A la com- pa- gné' ! Mar- cott' fit uu' belle en­

trée! 
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C'est François Marcotte 
Qui s'habille ben propre 
Pour aller en promenade ; 
C'est à Deschambault, 
Chez monsieur Boudraalt : 
C'est une fille qu'il lui faut. 
—Bonjour madain' Boudrault, 
En faisant le faraud, 
Faisant des politesses,— 
Des civilités 
A la conipagnée ! 
Marcotte fit un' belle entrée! 

Quand il fut entré, 
Il s'agit de parler 
Des affair's de conséquence : 
De sa bien aimé» 
Il s'est approché : 
C'était pour la demander. 
—Je suis bien pressé, 
Je veux me marier, 
Je crains de vous surprendre; 
Vous excuserez 
La brutalité 
D'I'abord de mou arrivée. 

—Vous êt's tout excusé, 
Vous pouvez contiuuer ; 
Revenez plusieurs voyages: 
Pour vous marier, 
Il faut espérer (attendre) 
Que mon pèr' soit arrivé. 
Marcotte s'est retiré, 
Pensant bien qu'il l'aurait 
Dans un second voyage ; 
Ne s'imaginant pas 
Qu'en faisant tout cela, 
Eli' voulait le planter là. 
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L ' a u t o m n e est r evenu , 

Boudrau l t ne r e v i e n t plus, 

Marcot te est d 'un bord e t d 'I 'autre 

C'est pour s ' informer, 

D e tous les côtés , 

Si B o u d r a u l t e s t a r r ivé . 

S'en v a à Deschambau l t , 

Rencont r ' monsieur B o u d r a u l t 

E t t'ait sa connaissance : 

— V e u i l l e z bien m 'excuser , 

C'est pour v o u s d e m a n d e r 

Vo t r e rille à mar ier . 

—Par lez -moi , mou ami , 

T o u t vous est permis : 

V o u s a v e z tan t d ' a v a n t a g e s ! 

V o u s a v e z de l 'espri t , 

Sans compter l ' industr ie : 

V o u s êt 's homme de gén ie . 

P u i s on m'a raconté 

Que vous vous vant iez 

Que vous aur iez bien ma f i l le ; 

P o u r vous récompenser , 

Nous a l l o u s vous donner 

U n e pe l l ' b ien a inauchée . 

R e v e n o n s à Marco t t e . 

I l a pris sa capo te ; 

Il a l 'air tout i m b é c i l e : 

Sou casque rabat tu , 

I l a l 'air tout bour ru : 

Marco tt ' ne se r ' connai t p lus . 

Il s'en v a p rompte inen t 

A t t e l e r sa j u m e n t 

Chez son oncle Pau l A b e l l e , 

En d isant : Sapre ga i ! 

Je suis effarouché 

D e l a pel l ' qu ' i l s m'ont d o n n é e ! 
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L'auteur de la chanson, 
C'est un grand garçon 
Revenant d'un long voyage; 
Etant arrêté 
Se fair' faire à dîuer 
Chez des geus qu'il connaissait 
Etant après dîuer, 
Il entend raconter 
L'aventur' de Marcotte; 
J'vous dis en vérité, 
Qu'il aurait mérité 
Un' chanson mieux composée. 

Je vais vous le nommer : 
C'est Hyaciuth' Denis, 
Qui n'a plus d'avantages. 
Il est exposé 
An même danger 
Quand il va se promener. 
Un jour pnssaut par là, 
Pensant à tout cela, 
Je chantais, en en moi-même : 
" Arriv'ra que pourra ! 
La pell' nous servira 
Pour enterrer l'mardi gras." 
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C'EST PINSON AVEC CENDROUILLE 

Cette chanson n'est pas tant une chanson comique 

qu'une chanson d'enfants, où la chatte, le gros rat avec 

son violon, etc., ne figurent que pour tenir en éveil l'esprit 

d'un petit tapageur en attendant que le sommeil vienne 

fermer ses paupières. - ' I l ne faut pas, dit avec justesse 

M. Champfleury, demander aux nourrices qui composent 

ces chansons, autre chose que ce qu'elles peuvent donner ; 

dans l 'amour qu'elles portent aux enfants, elles 

trouvent de singulières associations de mots qui 

frappent le nouveau-né et savent nidormir ses souf­

frances." 

Ces couplets se chantent en France, dans le Cambrésis, 

sur un air tout différent du nôtre. 

- i » — — 1 > -

C'est Pin- - son a- vec Ceu- drouil- le Qui vou­

draient se ma- ri- er ; Ils vou- draieut fai- re des 

Mb 

no- ces Mais n'ont pas de quoi man- - ger. Gai Ion 

^ 1 la, Tir' la li- - ret- te, Des trom-pett's, Il y eu au-

p u ™ 
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C'est Pinson avec Cendrouil le 
Qui voudra ien t se mar i e r ; 
I ls voudra ien t faire des noces, 
Mais n 'ont pas de quoi manger . 

Gai Ion la 
Ti re la l i ret te, 
Des t rompet tes 
Il yen aura. 

I l s voudra ien t faire des noces, 
Mais n 'ont pas de quoi manger . 
I ls voient venir un gros chien, 
Dans sa gueule appor te un pain. 

Gai Ion la, etc. 

I ls voient venir un gros chien, 
Dans sa gueule appor te un pain. 
De pain nous eu avons b ien , 
De viand' nous n'en avons point . 

Gai Ion la, etc. 

De pain nous en avons bien, 
De viand ' nous n'en avons point . 
I ls voient venir un corbeau, 
Dans son bec est un gigot. 

Gai Ion la, etc . 

Ils voient venir un corbeau, 
Dans son bec est un gigot. 
De viand ' nous en avons bien, 
De vin nous n'en avons point . 

Gai Ion la, etc. 

De viand ' nous en avons bien, 
De vin nous n'en avons point . 
Ils voient venir un lapin, 
Sur son dos, un ' tonn ' de vin. 

Gai Ion la, etc. 
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Ils voient venir un lapin, 
Sur son dos un' tonn ' de v in . 
De vin nous en avons bien, 
De dauseus 's n'en avons point . 

Gai lou la, etc . 

De vin nous eu avons bien, 
De dauseus 's n'en avons point . 
Ils voient venir un voisin, 
Une fille à chaque main . 

Gai Ion la, etc. 

Us voient venir un voisin, 
Une fille à chaque main. 
Des dauseus 's en avons bien, 
De violon n'en avons point . 

Gai Ion la, etc. 

Des danseus 's en avons bien, 
De violon n'en avons point . 
Us voient venir un gros ra t , 
Un violon dessous sou bras. 

Gai lou la, etc. 

Us voient venir un gros ra t , 
Un violon dessous son b ras . 
—Entrez monsieur l 'Arr ivé : 
Notre chat te est au g ren ie r . 

Gai Ion la, etc. 

Entrez, monsieur l 'Arrivé : 
Not re cha t te est au grenier . 
La chat te entendi t cela, 
A sauté dessus le ra t . 

Gai Ion la, etc. 

L a chat te en tend i t ce'a, 
A sauté dessus le rat . 
Le rat s'est mis à crier : 
Voilà mon violon cassé ! 

Gai lou la, etc. 
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Le rat s'est mis à crier: 
Voilà mon violon cassé ! 
Quand j ' i rai en conipagnée, 
Un coup d'eau d'vi' je prendrai. 

Gai Ion la, etc. 

Quand j ' irai en compagnée, 
Un coup d'eau d'vi' j e prendrai. 
J'n'en donu'rai pas à cell'-là 
Qui m'a cassé les deux bras. 

Gai Ion la, 
Tire la lirette, 
Des trompettes 
Il y en aura. 
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A L A C L A I K E F O N T A I N E 

(Air recueilli par M. l'abbé Marquis) 

L e lecteur a déjà pu observer que , dans des chants q u i 

semblent d'abord appartenir au mode mineur , le chan teur 

populaire fait tout à coup apparaître une seconde majeure 

entre le septième et le hu i t i ème degré de la g a m m e , dé­

truisant ainsi la note sensible, et plaçant la mélod ie dans 

le premier ou le second mode de la tonalité ancienne. Or, 

ce q u i arrive pour le mode m i n e u r arr ive aussi pour le 

mode majeur. A i n s i , dans la mélodie de la Claire Fontaine, 

que l 'on va voir ci-après, e t q u i s e m b l e d'abord appartenir 

exclusivement au mode majeur, la note fa apparaissant 

naturel le , dans la dixième et dans la quatorzième mesure , 

la sensible disparaît par là même , et le hui t ième mode de 

la tonalité ancienne se trouve parfaitement accusé . 

O n dirait, quelquefois , que le peuple a horreur de la 

note sensible. C e l a tient à des causes toutes naturel les 

que des musicistes d is t ingués de ce siècle ont étudiées et 

expliquées d'une manière irréfutable. (Voir les Remar­

ques générales, à la fin de ce vo lume. ) 

J ' a i déjà dit que ees infractions aux règles de l'art mo­

derne n ' indiquent pas toujours l 'ancienneté d'une mélod ie 

Souven t i l arrive qu 'une chanson de la v i l l e , toute fraîche 

composée, viei l l i t tout à coup de plusieurs siècles, grâce 

aux al térat ions qu'el le snbit en passant par des gosiers 
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compagnards. Chacun connaît cet air d'un vaudeville 

intitulé : Les Canotiers de la Seine: 

Mes-davn's, sa -vez - vous c'qu'il faut Pour ê- tre 

tiè-

E h ! bien, voici comment j ' a i entendu chanter ce même 

air par une jeune fille de File-Verte, (comté de Tëmis-

couata) : 

Ceux de mes lecteurs qui ont visité la capitale de la 

France se rappellent sans doute avoir vu, sur la place des 

Victoires, une statue équestre de Louis XIV, représentant 

le monarque avec un lambeau de vêtement sur le corps, 

et des sandales aux pieds. C'est un anachronisme de ce 

genre que faisait, bien à son insu, ma jeune chanteuse de 

l'Ile-Verte, en dépouillant de sa note sensible la mélodie 

toute moderne du vaudeville français-
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A la clai- - ro fou- - tai- ue M'eu 

al- lant pro- me- uer, J 'ai trou- vé l'eau si 

bel- le Que je m'y suis bai- gué. Lui 

-J , 
ya long- temps que je t'ai- me, ja- 

_ J _ 

mais je ne t'ou- blie- rai. 
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P E R R E T T E E S T B I E N M A L A D B — C H E Z MON P È R E 

YA TROIS F I L L E S 

La c h a n s o n de Perrette é tant chantée dans tontes n o s 

c a m p a g n e s , et par les g e n s du peuple, j'ai cru devoir lui 

donner place ici , mais j 'avoue que sa m u s i q u e , aussi 

remarquable par sa dist inct ion que par son caractère 

antique, s emble accuser une or ig ine peu populaire . 

Paro le s et m u s i q u e sont peut-être nées au m i l i e u de " c e s 

prés fleuris qu'arrose la Seine," dans Lutèce la chantante 

elle-mGme, alors que l'école l ittéraire dite sentimentale 

peuplait le Louvre et Versa i l l es de bergers et de bergères. 

Dans tous les cas, les couplets de Perrette est bien 

malade, de m ê m e que ceux île Chez mon pef ya trois filles, 

qui s emblent en être une variante plus populaire , ne sont 

cer ta inement pas canadiens. Les mots : aubade, musette, 

et tambour sont la pour le prouver. (1) 

Chez mon pire ya trois filles se chante sur la première 

(1 ) Il est important do remarquer que lo peuple , en Canada, ne fait pas 

usage d ' ins truments à sons fixes, t e l s que la v i e l l e e t les différentes sortes 

de m u s e t t e s ou c o r n e m u s e s : le biniou, le bag-pipe, e t c ; que le violon est 

le seul ins trument dont se servent nos v ir tuoses campagnards ; et que, 

conséquemment , on ne saurait a t t r i b i e r aux ex igences d ' instruments à 

sons fixes le fait que nos chants populaires appar t i ennent presque e x c l u s i v e ­

ment au genre d ia tonique . 

Le tambour, dont nos paysans ne font pas non plus usage, é ta i t autrefois un 

ins trument très en vogue en Canada, avant l'arrivée des blancs. Ou le regardait 

presque c o m m e que lque chose de sacré, parce que les jongleurs s'en serva ient 

toujours dans les chants qui accompagna ient leurs magies . C'est si bien le 

cas que les premiers miss ionnaires de la Nouve l l e -France ne considéraient 

un sauvage bien convert i que lorsque ce lui -c i avai t brisé son tambour. Le 

Frère Gabriel Sagard di t , en parlant d'une c o u t u m e montagna i se : " 

J e m'oubliais de parler des v io lons ou i n s t r u m e n t s m u s i c a u x 

au sons desque l s , &. des chansons des deux chantres , t out le branle al loit & 



DU CANADA 28T 

partie {andante) de l'air noté ci-après. Cette variante m'a 

été chantée par une jeune fille du nom de F a r l y , de 

Saint-Barthélémy, comté de Berthier. 

Amiante. 

ii . T r—f-^-f-
Per- rette est liieu ma- la- J e , Tra la 

1 < , • — » m i _ i * 1-

la la la la T r a la la la la la, Per - rette est bien ma-

FIN. 

la- de, Eu danger de mon- rir, Eu dauger do mourir. 

T Presto-

— 0 — . . — j , — p — 

Sou a- - mi la va voi- - re, T r a - la la 

la la la la, Sou a- - mi la va 

voi- - re :—Te lai 1- ra - tu mou- r ir? B e -

se remuoit à la cadence; c'estoient une grande escail le de tor tue k. nne 

façon de tambour de la grandeur d'un tambour do basque, composé d'un 

cercle large de trois ou quatre doigts, à de deux peaux roidement estendue 8 

de part & d'autre, dans quoy estoient des graines de bled d'Inde, ou peti ts 

caillous pour faire plus de bruit : le diamettre des plus grands tambours est 

de deux palniesou environ, ils le nomment en Montagnais Chichigouan ; i ls 

ne le bat tent pas comme on fait par deçà : mais ils le tournent & remuent» 

pour faire braire les oaillous qui sont dedans, »fc e:i frappent la terre , tantost 

du bord, tantost quasi du plat, pendant que tout lo monde danse. 

" Voyla tout ce qui est des instruments musicaux du pays ." 

" Sagard —Histoire du Canada, page 474 , Paris , 1636. 
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zi be- zin- zou Be- ziu- zon be- zin- zain' Te lai' ra-

tu mou- rir, Te lai' ra- tu mou- rir? D . O 

Andante. 

Per re t t e est bieu malade, 
T r a la la la la la 
T r a la la la la la, 
Pe r re t t e est bieu malade , 
En danger de mourir , (bis) 

Presto. 

Son ami la va voire, 
T ra la la la la la la , 
Son ami la va voire : 
—Te lai ' ra- tu mour i r ? 
Beziuzi bezinzon, 
Bezinzon beziuzaine, 
Te la i ' ra- tu mourir 1 (bis) 

Anclante. 

—Non, non, répondit-elle, 
T r a la la, etc. 
Non, non, répondit-el le, 
J e ne veux pas mourir, (bis) 

Presto. 

Qu'on m'appor te ma flûte, 
T ra la la la la la la, 
Qu'on m'appor te ma flûte 
E t mon tambour jo l i . 

Bezinzi, bezinzon, etc . 
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Andante. 

P o u r j o u e r u n e a u b a d e , 

T r a l a l a l a La la 

Tra l a l a l a l a l a 

P o u r j o u e r n u e a u b a d e 

E t c h a s s e r l e s s o u c i s , (bis) 

C h e z m o n p è r ' y a t r o i s filles, 

L e s vo ic i , l e s v o i l à , 

T r a l a l a t r a l a la , 

C h e z m o u p è r ' y a t r o i s filles, 

T o u t ' s t r o i s à m a r i e r , {bis) 

M a i s y e n a d e u x q u i c h a n t e n t , 

L e s vo ic i , l e s v o i l à , e t c . , 

M a i s y e n a d e u x q u i c h a n t e n t 

E t l ' a u t r e q u i g é m i t , (bis) 

P o u r q u o i g é m i r , l a b e l l e ? 

L a vo ic i , l a v o i l à , e t c . . 

P o u r q u o i g é m i r , l a b e l l e : 

N o u s s o m m ' s t o u s r é j o u i s ! (6 

C h a n t e z , c h a n t e z l a b e l l e , 

L a vo ic i , l a v o i l à , e t c . , 

C h a n t e z , c h a n t e z , la b e l l e , 

N o u s c h a n t e r o n s a u s s i , (bis) 

Q u ' o n m ' a p p o r t e m a m u s e t t e , 

L a vo i c i , l a v o i l à , e t c . , 

Q u ' o n m ' a p p o r t e m a m u s e t t e 

E t m o n t a m b o u r j o l i ! (bis) 
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Que j e j o u ' d e s a u b a d e s , 

L e s vo ic i , l e s v o i l à , e t c . , 

Q u e j e j o u ' d e s a u b a d e s 

A u x e n f a n t s s a n s souc i , (bis) 

— L e s e n f a n t s s a n s souci , m e d i t - e l l e , 

L e s vo i c i , l e s v o i l à , e tc . 

L e s en faut s s a n s souci , m e d i t - e l l e , 

l i s s o n t b i eu lo in d'ici, {bis) 

I l s s o n t à la caserne , 

L e s vo i c i , l e s vo i là , e tc . , 

I l s s o n t à la caserne , 

A p r è s s e d iver t i r , {bis) 

I l s b o i v e n t po t s e t p i n t e s , 

L e s v o i c i , l e s v o i l à , 

T r a la la tra l a la , 

I l s b o i v e n t p o t s e t p i n t e s , 

V i d a n t l e s verr 's auss i , (bis) 
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A LA SANTE DE CES JEUNES MARIÉS 

Quel est l 'homme ayant tant soit peu de monde qui 

oserait parler malheur, déception, tombeau, au mi­

lieu d'un repas de noces ? Dans de telles circonstances, 

au contraire, chacun affecte une joie sans mélange, et ne 

parle que félicité suprême et bonheur sans fin. Et pour 

tant la crainte est dans tous les cœurs. Ici bas : 

" .jamais entière allégresse : 
L'âme y souffre île ses plaisirs, 
Les cris de joie ont leur tristesse, 
Et les voluptés leurs soupirs. 

" La crainte est de toutes les fêtes; 
Jamais un jour calme ec serein 
Du choc ténébreux des tempêtes 
N'ii garanti le lendemain " 

Ce mystérieux " lendemain," on n'ose pas le regarder 

en face, on s'efforce de n'y pas songer. Plus courageux 

que nous, et, avouons-le aussi, la conscience plus tran­

quille, l 'homme des champs ne craint pas d'en rappeler le 

souvenir, même au milieu de ses fêtes. Au lieu de se 

dorloter mollement dans la jouissance du présent, au lieu 

de s'écrier inuti lement, comme Lamar t ine : 

" Ne pou ITOU s-nous jamais sur l'océan des âges 
jeter l'ancre ua seul jour f " 
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il regarde l 'avenir avec calme, tâche de mettre à profit 

l'expérience du passé, et se raffermit dans le sentier du 

devoir. 

Les couplets que l'on va lire prouvent, une fois de plus, 

la vérité de cette assertion des frères Grimm : que les 

chansons du peuple ne savent jamais mentir. 

Sur votre bonté 
Ah ! je me repose. 
Puisque vous voulez 
Tous ici que j'ose 
Vous chauter une chanson, 
Donnez votre attention. 
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Je ne parle pas 
Ici da breuvage, 
Ni de ce repas. 
Mais du mariage ; 
Je ne parie maintenant 
Que de ces,jeunes amants. 

Vous avez dit : oui, 
Mot très-agréable ; 
Mais il est aussi 
Souvent regrettable, 
Et jusque dans le tombeau 
On se repend de ce mot. 

Messieurs, jusqu'ici, 
Jusqu'à vos oreilles, 
Je puis bien parler 
De tous ceux et celles 
Qui se prennent sans s'aimer 
Et meur'ut sans se regretter. 

Vous, jeunes amants, 
Qui cherchez des belles, 
Veillez sagement, 
Soyez-leur fidèles, 
Car vous pourriez être euûn 
Accablés de grand chagrin. 

Pour vous conserver 
Beaux jours et bon rôle, 
Vous d'vez répéter 
Souvent ces paroles: 
Dieu veuille que je sois doux 
A cell' dont je suis l'époux! 
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T u n e dois aimer 
Que ta chère femme, 
Que Dieu t'a donnée 
Pour fldèl' compagne ; 
Tu dois toujours éviter 
Cell' qui pourrait te charmer. 

Vous vous êt's aimés, 
Aimez-vons encore! 
Vous serez charmés 
De revoir l'aceor'-e 
Régner dans votre maison 
Avec la paix et l'uuion. 

Jeun' femme, écoutez ! 
Vous ferez de même; 
De Dieu suppliez 
La bouté suprême 
Qu'il vous bénisse tous deux 
Et vous donne des jours heureux. 

Messieurs, c'est assez 
Sur le mariage; 
Daignez me verser 
De ce doux breuvage : 
Que je boive à la santé 
De ces jeunes mariés. 
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D A N S TOUS LES GANTONS 

(Paroles recueillies par M. J A. Malouin) 

L'auteur de ces couplets, après avoir énuméré les vis-

cissitudes du ménage, nous apprend que lui en a été 

exempt, qu'il est tombé sur un bon " gibier." Gela prouve 

deux choses: 1° que les femmes peuvent être bonnes 

quelquefois (elles le sont même très-souvent) ; 2 ° que les 

poètes de tous les calibres ne peuvent que difficilement 

se taire sur leurs avantages. 

Cette chanson, au reste, est, dans son genre, un petit 

chef-d'œuvre. La morale en est toute pratique : savoir 

bien choisir son gibier." 

=g—r—f 
- ' " — y 

1 Daus tous les cau-tons Y a des fill's et des gar-

: f » = = f — f - ~ g ~ I 
- 5 — ? — ï — - — ' 

cous Qui veul'nt se ma- ri- - er,C'est la pu- re vé- ri-

-—'-^ 
Z — --3,--

j — - 3 

té. Les gar-çous vont les voir, L e plus sou-vent le 

soir ; Les fill's se ré-jou- iss'ut Quand ell's voi'nt leurs a-

* 1 

* -
mis; Ell's se dis'nt eu sou-riant: Le voi-là mon a-

mant ! 
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Dans tous les cantons 
Y a des All's et des garçons 
Qui veul'nt se marier, 
C'est la pure vérité. 
Les garçons vont les voir 
Le plus souvent le soir ; 
Les fill's se réjouissent 
Quand ell's voi'nt leurs amis; 
EU's se dis'ut en souriaut: 
Le voilà mou amant ! 

Jeunes fill's, écoutez, 
Qui voulez vous marier : 
Votre engagement 
Vous causera du tourment. 
Vous prenez un état 
De pein's et d'embarras; 
Bien souvent du chagrin, 
Sans eu conuaîtr' la fin, 
Qui vous f ra regretter 
La maison qu'vous quittez. 

Etant mariée, 
Il faut tout abandonner, 
Tous les agréments 
D'être avec les jeunes gens. 
Faut rester au logis 
Pour plaire à son mari ; 
Vous êtes mariée 
Par votr' propr' volonté; 
Vous avez pris mari, 
C'est pour lui obéir. 

S'il est complaisant, 
Vous aurez de l 'agrément; 
Mais s'il est jaloux, 
Vous n'en aurez pas beaucoup. 
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Combien y eu a- t- i l 

D e ces méchan t s maris , 

Que tout leur in térê t 

C 'es t d 'al ler au cabare t , 

P o u r y passer leur t emps 

A hoir ' tout leur a r g e n t ! 

L e soir ar r ivé , 

I l s rev ienu 'n t à leur log i s 

T o u t en fini bons 

E t menant le c a r i l l on ; 

D i san t d'un air fâché: 

" Donne-moi à s o u p e r ! 

P rompte ineu t lais mon lit , 

Car j ' a i besoin d 'dormir ! " 

C o m m e n t pouvoi r chérir 

Un si bru ta l mar i? 

V o u s , à l a maison , 

Ni pain, ni lard, ni poisson, 

N ' a y a n t pas le sou 

E t souven t manquan t de tou t 

E t v o s pet i ts enfants 

Qui vous d i r o n t : " Maman, 

Douuez -uous donc du pain, 

Car nous mourons de f a im! " 

Hélas , que l c r ève -cœur 

V o u s F r a verser des p leurs ! 

Mais comme ce la 

T o u s les hommes ne sont pas 

C a r tous ces défauts , 

P o u r un seu l , ce sera i t t r o p ! 

Y e n a, assurément , 

Qui sont plus compla i san t s : 

I ls a im 'n t leurs co iupagnées 

Puisqu ' i l s les ont épousées , 

I l s veu l ' n t les sou lager : 

C 'es t pour se faire aimer. 
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Mais si les maris 
Ne sont pas tous garantis, 
C'est qu'il yen a trop 
De ces femui's qu'ont des défauts. 
De ces humeurs marabouts, 
Que rien n'est à leur goût ; 
Quand on veut leur parler 
Dans un coin s'en vont bouder. 
Comment n'pas faire courroux 
Avec un tel hibou? 

La semaine, au logis, 
Ell's ont l'air tout étourdies; 
Mal peignées,|mal chaussées, 
Et souvent mal arrangées. 
Le dimanche arrivé, 
Vous les voyez frisées, 
Que tout's leurs qualités 
N'est qu'pour la vanité. 
Ell's n'ont aucun souci 
Pour L'affair' du logis. 

Qu'en a composé la chanson 
C'est un vieillard de ce canton 
Qui n'a pas regretté 
Le jour qu'il s'est marié. 
Il a pris un gibier 
Qu'il a su conserver ; 
Elle a des qualités 
Qu'il n'a poiut publiées : 
Que chacun fass' comm' moi, 
Qu'il chante ce qu'il sait I 
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CELLE QUE MON COEUR AIME 

On chante , en France , les couplets su ivants , qu i ont 

avec notre chanson Celle que mon cœur aime u n l i en de 

parenté non équ ivoque : 

Nous étions dix fill's dans un pré, 
Tout ' s les dix à marier. 
Y avai t Dine, y avai t Chine, 
Y avai t Claudine e t Martine, 

Ah! a h ! 
Cath ' r inet te et Cath'i'iria, 
Y avai t la belle Suzou, 
L a duchess ' de Moutbazon, 
Y avai t Madeleine, 
Y avai t la du Maine. 

Le fils du roi vint à passer, 
L'fils du roi viut à passer ; 
Salua Dine, etc., etc., etc. 
Embrassa la du Maine. 

A toutes il fit un cadeau, 
A tout 's il fit un cadeau. 
Bague à Dine, etc., etc., etc. 
D iamant s à la du Maine. 

Pu i s il leur offrit à coucher, 
I l leur offrit à coucher. 
Pai l le à Dine, etc., e tc . , e tc . 
Beau l i t à la du Maine. 
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Puis toutes il les renvoya, 

Toutes il les renvoya. 

Chassa Dine, chassa Chine. 

Chassa Claudine et Martine, 

A h ! ah! 

Cath'rinette et Cath'rina, 

Chassa la belle Suzon, 

La duchess' de Moutbazon, 

Chassa Madeleine, 

Et garda la du Maine. 

Evidemment cette version n'est pas de source populaire. 

Mais il est possible qu'il existe, ou du moins qu'il ait 

existé, en France, une chanson populaire à peu près 

semblable à_ notre version canadienne, et qu'elle ait 

servi de thème aux couplets que l'on vient de lire. 

î.i-
h=a-- =3-

Dans mon che- j'ai ren- con-

tré, Dans mon che- min j'ai ren- con-

tré, Ren- con- tré Mi- ne, ren- con- tré 

F i - ne, Ren- con- tré Jac- que.... Jac- que- l i- ne, 

Tra la la la la la la la, Ren-con-tré 
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J P I — I — = f t = F 

Ger- ini- net- te, Cell' qui vend des cho- pi-

P 
net- tes, J'ai ren- cou- tré ma rei-

— — ^ [ 

Cel- le que mon cœur ai-

Dans mon chemin j ' a i rencontré: (bis) 

Rencontré Mine, rencontré Fine, 

Rencontré Jacque. .Jacqueline, 

Tra la la la la la la la, 

Rencontré Germinette, 

Cell ' qui vend des chopinettes, 

J'ai rencontré ma reine, 

Celle que mon cœur aime. 

Je les ai tout' tout' fait entrer: (bis) 

Fait entrer Mine, fait entrer Fine, 

Fai t entrer Jacque..Jacqueline, 

Tra la la, etc. 

Fait entrer Gerniinette, 

Cell' qui vend des chopinettes, 

J'ai fait entrer ma reiue, 

Cela que mon cœur aime. 

Je les ai tout' tout' fait asseoir : (bis) 

Un' chaise à Mine, uu' chaise à Fine, 

Un' chaise à Jacque Jacqueline, 

Tra la la, etc. 

Un' chaise à Germinette, • 

Cell' qui vend des chopinettes, 

Un beau fauteuil à ma reine, 

Celle que mon cœur aime. 
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J e les ai tout ' tou t ' fait manger : (bis) 
P a t a t e à Mine, pa ta te à Fine, 
P a t a t e à J a c q u e . . Jacquel ine , 
T r a la la, etc. 
P a t a t e à Germinet te , 
Cell' qui vend des chopinet tes , 
Un bon cliapou à ma reiue, 
Celle que mon cœur aime. 

J e les ai tout ' tout ' fait coucher : (bis) 
Pail lasse à Mine, paillasse à Fine, 
Paillasse à J a c q u e . . J a c q u e l i n e , 
T ra la la, etc. 
Paillasse à Germine t te , 
Cell' qui vend des chopinet tes , 
Un beau lit d 'p lume à ma reine, 
Celle que mon cœur aime. 

J e les ai tout ' tout ' r envoyées : (bis) 
Renvoyé Mine, renvoyé Fine , 
Renvoyé J a c q u e . . Jacque l ine , 
T r a la la la la la la la, 
Renvoyé Germine t t e , 
Celle qui vend des chopine t tes , 
Mais j ' a i gardé ma reine, 
Celle que mon cœur aime ! 
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E N T R E P A R I S E T S A I N T - D E N I S 

Vo ic i une princesse , fille d'un roi de France , q u i se fait 

bel et bien couper l 'herbe sous le pied par u n e " savante ," 

phys i c i enne et botaniste . C'est là un é loquent p la idoyer 

e n faveur de l 'usage, établi depuis que lques années , de 

donner des prix de c h i m i e , de phys ique et de botan ique 

dans nos pens ionnats de j e u n e s iilles. 

U n e variante de cette jo l ie c h a n s o n se chante auss i en 

France. (Vo ir les Chants et Chansons de M. Bujeaud, page 

203, vol. I.) J'ai recuei l l i ces couplets à Sainte-Louise , 

district de M o n t m a g n y . 

Eu- - tre Pa- lis et Saint- De- nia II 

s'é- fève u- ue dau- - se; Tou- tes les 

da- mes de la vill' Sout a- leu- tour qui dan 

sent. Sur la feuil- le rou. . .dondon don, Sur la jo- li' 

E«=E*E^::Z:iEEi£ 
J O - feuil- le ron­ de. 
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Entre Paris et Saiut-Denis 
H s'élève une danse ; 
Toutes les dames de la ville 
Sont alentour qui dansent. 
Sur la feuille ron..dou don don, 
Sur la joli', joli' feuille ronde. 

Toutes les dames de la ville 
Sont alentour qui dansen t . . . . 
Il n'y a que la till' du roi 
D'un côté qui regarde. 

Sur la feuille, etc. 

Il n'y a que la till' du roi 
D'un côté qui regarde. 
Eli' voit venir son messager, 
Son messager de Nantes. 

Sur la feuille, etc. 

EU' voit venir son messager, 
Son messager de Nantes. 
—Beau messager, beau messager, 
Quell's nouvell's ya à Nantes î 

Sur la feuille, etc. 

Beau messager, beau messager, 
Quell's nouvell's ya à Nantes ? 
—Les nouvell's que j 'ai apportées: 
Que votre amant vous m a n d e . . . . 

Sur la feuille, etc. 

Les nouvell's que j 'a i apportées : 
Que votre amant vous mande 
Que vous fassiez choix d'un amant, 
Pour lui a une amante. 

Sur la feuille, etc. 
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Que v o u s fassiez c h o i x d 'un a m a n î , 

Pour lui a une amante . 

—Es t -o l l e p lus be l le que moi ? 

Es t -e l l e plus s a v a n t e ? 

Sur la feui l le , e t c . 

Es t -e l le plus bel le que m o i ? 

Est -e l le plus s a v a n t e ? 

— EU' n'est pas plus be l le que to i , 

Mais el le est plus savan te . 

Sur la feui l le , etc. 

EU' n 'est pas p lus bel le que toi , 

Mais el le est plus s a v a n t e : 

E l i ' fait neiger , e l l ' fait g rê le r , 

E l i 1 fait le v e n t qui ven te . 

Sur la feui l le , etc. 

EU 1 fait ne iger , e l l ' fait g rê le r , 

EU' fait le ven t qui v e n t e ; 

E l l ' fait reluire le sole i l 

A minui t , dans sa c h a m b r e . 

Sur la feuil le, e t c . 

E l l ' fait reluire le solei l 

A minuit , dans sa c h a m b r e } 

EU' fait pousser le romar in 

Sur le bord de 11 Manche . 

Sur la feuille ron . . d in don don , 

Sur la jo l i ' , j o l i ' feuille ronde . 



306 C H A N S O N S P O P U L A I R E S 

IL N'Y A QU'UN SEUL DIEU 

Je connais depuis bien longtemps cette ancienne ronde 

que l'on pourrait parfaitement appeler une ronde religieuse. 

L'exécution en est très-simple : 

Les danseurs se comptent d'abord à haute voix, de 

façon à ce que chacun d'eux se trouve être désigné par un 

nombre pair ou impair. Le chant commence ensuite et 

la chaîne se me ta tourner. On tourne ainsi constamment, 

tantôt à droite, tantôt a gauche ; mais quand les chan­

teurs en sont au sixième couplet, et chaque fois que ce 

sixième couplet se répète, tout le monde s'arrête, et, pen­

dant que l'on chante : Six urnes placées, remplies, les 

danseurs désignés par un nombre pair se tournent, d'abord 

à droite, puis à gauche, et font à leurs voisins de profonds 

saluts. Ceux que désigne un nombre impair font la même 

cérémonie en sens inverse: le tout avec la gravité d'une 

cérémonie religieuse. Puis lorsque l'on chante : A Cana, 

en Galilée, les danseurs recommencent à tourner. 

Tout cela n'est guère dans le goût des jansénistes. Tandis 

que ceux-ci, sous prétexte de respect, b a n n i r e n t Dieu de 

tout ce qui n'est pas le ciel ou le sanctuaire, les catholiques 

véritables ont le bon sens de parler de Dieu partout, 

même dans leurs amusements. " On a remarqué dès 

longtemps, dit d'une manière charmante M. de Sainte-

Beuve, cette gaieté particulière aux peuples cathol iques; 

ce sont des enfants qui , sur le giron de leur mère, lui font 

toutes sortes de niches et prennent leur aises." 
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Cette ronde est la traduction à. peu près littérale d'une 

des Imitations des Séries druidiques que composèrent les 

missionnaires qui établirent le christianisme dans les 

Gaules. On s'en convaincra par cette citation partielle 

de deux chants publiés par M. de Villemarqué (Barzas-

Breiz, pages 1—28) : 

CHANT D R U I D I Q U E . 

Le druide. 

Tout beau, enfant blanc du dru ide ; 
Réponds-moi , tout beau, que veux- tu ? 

Que j e chautera i - je ? 

L'enfant. 

—Chante-moi la série du nombre un , 

Jusqu 'à ce que j e l ' apprenne au jourd 'hu i . 

Le druide. 

Pas de série pour le nombre un : 

L a nécessité u n i q u e ; 

Le t répas père de la dou leu r ; 

Rien avan t , rien de plus 

L'enfant. 

La série du nombre deux ? 

L a série du nombre douze? 

Le druide. 

Il y a douze mois et douze s i g n e s ; 

Onze bé lek a r m é s , . . . . 

Dix vaisseaux e n n e m i s , . . . . 

Neuf pet i tes ma ius b l a n c h e s , . . . . 
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Hui t ven t s 

Sep t sole i ls , 

S ix pet i ts enfants de cire , 

C inq zones autour de la t e r r e , . . 

Qua t re p ier res à a iguiser , 

T r o i s part ies du monde, 

D e u x bœufs 

L a nécessi té un ique , le t r é p a s . . 

C H A N T C H R É T I E N . 

— D i e mihi quid uuu= î 

— U u u s est De us 

Qui régnâ t in cœl is . 

— D i e mihi quid duo ! 

—Die mihi quid duodec im ? 

—Duodec im apos to l i ; 

Undec im stellœ 

A Josepl io visse ; 

Decern manda ta D e i ; 

N o v e m ange loru iu chori ; 

O c t o bea t i t ud iues ; 

S e p t e m sacrauieuta ; 

Sex lmlr ise 

Pos i tœ 

l u coena G.il i lese; 

Qii inqi ie liliris M o y s i s ; 

Qua tuo r evangel i s t ic 

T i e s sunt pa t r i a rchs? ; 

D u o tes tameuta ; 

U u u s est Deus . 
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FIN. 

Il n'ya qu'uu seul Dieu. Il n'ya qu'un seul Dieu. 

Il n'ya qu'un seul Dieu, 
Il n'ya qu'uu seul Dieu. 

Dis-uioi pour- quoi Jeux, Dis-moi pour-quoi deux. 

A 

^ = * = | Ë Ê î ^ = ^ Ë Ë î Ë i £ * £ E f l D.C. 
f—9—9—1—w—*— —* 1 0 

—Il y a deux Tes-ta- meats. 

Dis-iuoi pourquoi deux, (bis) 
—Il y a deux Testaments, 
Il u'ya qu'un seul Dieu, (bis) 

Dis- moi pour- quoi trois, Dis-moi pour- quoi trois. 
m 

m Z" u——t—1—^ à l a l e t t r e A-
*— 

—Il ya trois grauds pa- tri- arch's. 

Dis-moi pourquoi trois, (bis) 
—Il y a trois grands patriarches, 
Il y a deux Testameuts, 
Il n'ya qu'un seul Dieu, (bis) 
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Dis- moi pour- quoi quatr', Dis-moi pour- quoi quatre. 

m à la lettre B. 
Il ya quatre é- van- gé- list's. 

Dis-moi pourquoi quatre, (bis) 
—Il ya quatre évangélistes, 
Il ya trois grands patriarches, 
Il y a deux Testaments, 
Il n'ya qu'un seul Dieu, (bis) 

^ Dis- moi pour-quoi cinq, Dis-moi pour-quoi cinq. 

— g = = r g = — g — = g = = - ; - = j ] à ] a lettre C. 

-Il ya Ciuq livr's de Mo-

Dis-moi pourquoi ciuq. (bis) 
—Il ya cinq livr's de Moïse, 
Il ya quatre évangélistes, 
Il ya trois grauds patriarches, 
Il y a deux Testaments, 
Il n'ya qu'un seul Dieu, (bis) 

£ ,» > 

Dis- moi pour- quoi six, Dis-moi pour- quoi six. 

E Lento e religioso. 1° tempo. 

-*m v —' 

Six urn's pla- cées, rein- pMes, A Ca-

§==£=11 à la lettre D. 
na, en Ga- li- léo. 
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Dis-moi pourquoi six. {bis) 

—Six urn's placées, remplies, 
A Can a, en Gali lée, 
I l ya cinq l ivr 's de Moïse, 
I l ya quat re évangél is tes , 
I l ya trois grands pat r iarches , 
I l y a deux Tes taments , 
I l n 'ya qu 'uu seul Dieu, (bis) 

Pi i 
Dis-moi pour- quoi sept, Dis-moi pour-quoi sept 

m à la lettre E. 

—Il y a sept sa- cre- meuts 

Dis-moi pourquoi sept, (bis) 

—Il y a sep t sacrements , 
Six mil's placées, remplies, 
A Can a, en Galilée, 
I l y a cinq l ivr ' s de Moïse, 
I l ya quat re évangélistes, 
I l ya trois g rands patr iarches , 
Il y a deux Tes tament s , 
I l n 'ya qu 'uu seul Dieu, (bis) 

•-—-»—^»— 

Dis- moi pour- quoi huit, Dis-moi pour- quoi huit 

Ë!Ê^=§iËË5§=^ËË a la lettre P . 
—Il ya huit bé- a- ti- tud's. 
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Dis-moi pourquoi huit, (bis) 
—Il ya huit béatitudes, 
Il y a sept sacrements, 
Six urn's placées, remplies, 
A Caria, eu Galilée, 
I l ya ciuq livr's de Moïse, 
Il ya quatre évangélistes, 
Il ya trois grands patriarches, 
Il y a deux Testaments, 
Il n'ya qu'un seul Dieu, (bis) 

Dis- moi pour- quoi neuf, Dis-moi pour- quoi neuf. 

H 

^ Ê P ^ Ë ! Ë Ë * = Ë Ë ' = Ë = I E Ë = ! Ë Ë Ë £ Ë ! à la lettre G. 
Il y a neuf chœurs des ang's. 

Dis-moi pourquoi neuf, (bis) 
—Il y a neuf chœurs des auges, 
Il ya huit béatitudes, 
Il y a sept sacrements, 
Six urn's placées, remplies, 
A Cana, en Galilée, 
Il ya cinq livr's de Moïse, 
Il ya quatre évangélistes, 
Il ya trois grands patriarches, 
Il y a deux Testaments, 
Il n'ya qu'un seul Dieu, (bis) 

^ D i s ^ m o i pour- quoi dix, Dis-moi" pour- quoi dix 
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: = | — * — = • = = = £ — 3 = — » — | à la lettre H . 
y * 1 ^ * > 1 u 

'—11 ya dix coui- rnau- de- meats. 

Dis-moi pourquoi dix. (bis) 
—Il ya dix commandements , 
Il y a neuf chœurs des auges , 
I l ya hui t béa t i tudes , 
I l y a sept sacrements , 
Six urn's placées, remplies, 
A Caua, en Galilée, 
I l ya cinq l ivr 's de Moïse, 
Il ya qua t re évangéiistos, 
I l ya trois g rands patr iarches , 
11 y deux Testament», 
Il u 'ya qu 'an seul Dieu. 

Dis- moi pour- quoi ouz', Dis-moi pour- quoi ouze 

J 

E=^=ïh^=*^Z=^=E~d* la lettre I . 
—Il y a ouz' ceuts mill' vierg's. 

Dis-moi pourquoi onze, (bis) 
—Il y a onz' ceuts mill ' v ierges , 
Il ya dix commandements , 
Il y a neuf c h œ u r s des auges, 
I l ya hu i t béa t i tudes , 
I l y a sept sacrements , 
Six urn's placées, remplies, 
A Cana, en Galilée, 
I l ya cinq l ivr 's do Moïse, 
I l ya qua t re évangél is tes , 
I l ya trois g rands pa t r i a rches . 
I l y a deux Tes taments , 
I l n 'ya qu 'un seul Dieu, (bis) 
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Dis- moi pour-quoi douz', Dis- moi pour- quoi douze. 

J 3 = ^ g - | = g = g = = S ^ = g = l | à la lettre J. 

— I l y a les douze a- pôtr's. 

Dis-moi pourquoi douze, (bis) 

—Il y a les douze apôtres, 

I l y a onz' ceuts mill ' vierges, 

Il ya ilix commandements, 

Il y a neuf chœurs des anges, 

I l ya huit béatitudes, 

I l y a sept sacrements, 

Six itrw's placées, remplies, 

A Cana, en Galilée, 

I l ya cinq livr's de Moïse, 

Il ya quatre évangélistes, 

I l ya trois grands patriarches, 

I l y a deux Testaments, 

I l n'y a qu'un seul Dieu, (bis) 
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R E M A R Q U E S G É N É R A L E S . 

Les différents intervalles de l'échelle des sons forment 

ce que l'on pourrait appeler le corps de la musique ; le 

rhy thme eu est l'âme. 

De l 'union de ces deux éléments naît la mélodie. 

La mélodie est une suite de sons formant un chant 

compréhensible à l'oreille (1),—suite de sons nécessaire­

ment traversée par le rhy thme et recevant de lui "un 

caractère. 

L'harmonie, qui repose sur la simultanéité des sons, 

n'est pas un élément essentiel de la musique, du moins 

de toute musique, comme l'échelle des sons et comme le 

rhythme. L'homme de la campagne qui fait entendre sa 

voix solitaire au milieu des champs, fait de la musique, 

mais pas d'harmonie. 

Ainsi donc : 

Echelle des sons,—corps de la musique ; 

Rhythme, -âme de la musique; 

Mélodie,—corps et âme, échelle et r h y t h m e réun is ; 

Harmonie,—accessoire non obligé de la mélodie, du 

moins dans nos chants populaires. 

Pour bien comprendre ce que sont nos chants popu 

( l ) Scudo. Tout le mondj connaît la fameu-e définition de saint Jean do 

Damas: la mélodie est U M suite de suns qui s'appellent. Pour ces seuls mots : 

9111 s'appellent, disait Choron, saint Jean Damascene méritait bien d'être 

canonisé ! 
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l a i r e s , e x a m i n o n s - l e s d a n s l e u r s m o d e s — é c h e l l e s des s o n s 

—et d a n s l e u r r h y t h m e . E x a m i n o n s auss i j u s q u ' à q u e l 

po in t i ls son t su scep t ib l e s de s ' u n i r a v e c l ' h a r m o n i e . Cet 

e x a m e n n o u s p e r m e t t r a d e p o r t e r un j u g e m e n t p l u s 

é c l a i r é s u r l ' e s t h é t i q u e de cet te m u s i q u e d u p e u p l e . 

ECHELLE Dr S SONS. 

D a n s sou accep t ion g é n é r a l e , le son , s u i v a n t Boëce , 

" est u n b a t t e m e n t d ' a i r c o n t i n u é j u s q u e s a u sens de l ' o u y e 

s a n s i n t e r r u p t i o n a u c u n e . " 

Les m i l l i e r s de b r u i t s q u i r e m p l i s s e n t la n a t u r e n ' o n t 

pas tous le c a r a c t è r e m u s i c a l . P o u r q u ' u n son por te le 

c a r a c t è r e m u s i c a l , il faut q u ' o n pu i s se lu i a s s i g n e r u n e 

p l ace d a n s u n e é c h e l l e ou sé r i e de s o n s q u e l c o n q u e de 

m a n i è r e q u e l 'o re i l le ne le c o n f o n d e pas avec u n son p lu s 

g r a v e ou p l u s a i g u . 

L ' i m m e n s e éche l l e des s o n s m u s i c a u x , d e p u i s le p lu s 

g r a v e j u s q u ' a u p lu s é l evé q u e l 'o re i l le pu i s se e n t e n d r e . s e  

d iv i se n a t u r e l l e m e n t par i n t e r v a l l e s q u e , d a n s le s y s t è m e 

m u s i c a l q u i n o u s est f a m i l i e r , n o u s a p p e l o n s octave. (1) 

Les sons c o m p r i s e n t r e les no tes e x t r ê m e s d ' u n e oc tave , 

se d i v i s e n t de d i f férentes m a n i è r e s , et pa r l e u r succes s ion 

d u p l u s g r a v e a u p lu s a i g u , o u v ice v e r s a , c o n s t i t u e n t ce 

q u ' o n appe l l e gamme. 

( 1 ) Cet i n t e r v a l l e d'octave qui consonne si p a r f a i t e m e n t à l 'orei l le , est 

aussi admirable d'ordre et do proportion dans ses causes que dans ses effets. 

Que l'on fasse entendre un son donnant 200 v ibrat ions par seconde, le pre­

mier son identique a l 'aigu donnera 4 00 v ibrat ions , le second 600, et ainsi de 

su i te . » 

http://entendre.se
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L e mode dé te rmine l 'ordre de succession des notes de 

la g a m m e ou d'une série de sons que lconque . (1) 

I l faut bien se garder de c ro i re que nos deux g a m m e s 

du mode majeur et du mode m i n e u r soient les seules 

acceptables pour l 'o re i l le de l ' homme. A part toutes les 

preuves du contraire qui ont déjà été données dans ce 

v o l u m e , et toutes celles que nous fourni t l 'his toire, il en 

est une excel lente qu i réside dans ce fait : que les Arabes , 

les Indiens, et les peuples orientaux, en géné ra l , ne con­

naissent point notre man iè re de d iv iser l 'octave. 

Dans les séries de sons des divers systèmes de musique 

en usage chez ces peuples, les in te rva l les sont que lque­

fois plus petits et quelquefois plus grands que les plus 

petits ou les plus grands in te rva l les de nos g a m m e s ma­

jeures et mineures . 

Chez les H indous , l 'octave, d iv i sée en v ingt -deux parties, 

présente, dans ses subdivis ions, les plus grandes étran-

getés. I l n'est pas un seul de leurs six modes pr incipaux 

(ragas) qui corresponde en tous points soit avec les modes 

de notre plain-chant soit avec nos deux modes majeur et 

mineur . 

L a d ivis ion de l 'octave chez les Arabes constitue une 

éche l le de sons non moins é t r ange pour nous que ce l l e 

des Hindous. " Cette é c h e l l e . . . si na ture l le à l 'o re i l le 

des habitants d'une grande partie de l ' A f r i q u e et de l 'As i e , 

(1) Chez los anciens Grecs l'échelle était divisée par séries de quatre 

notes appelées tétracordei. Lorsque paint Anibroise limita à une octave 

l'étendue de chacun des quatre modes du chant ambrosien, l'unité artifi­

cielle du tétraoorde, dans l'échelle des sons, disparut peu à peu pour faire 

place a l'unité naturelle de l'ootave. 
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est d i v i s é e p a r t i e r s de tons , d e te l le s o r t e q u ' a u l i e u de 

r e n f e r m e r t re ize s o n s d a n s l ' é t e n d u e de l ' oc tave , e l le en 

a d m e t d i x - h u i t S e m b l a b l e a u s y s t è m e de t o n a l i t é 

des H i n d o u s , s o u s le r a p p o r t d e l a v a r i é t é , ce lu i des 

A r a b e s es t de n a t u r e à fa i re c o m p r e n d r e j u s q u ' o ù peu t 

a l l e r la d i f fé rence d ' o r g a n i s a t i o n m u s i c a l e e n t r e les peu­

p les d i v e r s . Les d o u z e m o l e s de ce s y s t è m e se d iv i sen t 

c h a c u n en t r e i ze g a m m e s o u c i r c u l a t i o n s . T o u t e s ces 

c i r c u l a t i o n s r é p o n d e n t à n o t r e g a m i n e de la, m a i s d a n s 

u n o r d r e de succe s s ion tel q u e les no t e s i n t e r m é d i a i r e s 

e n t r e la et son oc t ave s u p é r i e u r e se p r é s e n t e n t t ou r - à - tou r 

d a n s u n é t a t d ' a l t é r a t i o n q u i r é s u l t e de la d iv i s ion de 

l ' éche l l e p a r tiers de ton, à l ' except ion de la q u a r t e supé ­

r i e u r e {ré), q u i est i m m u a b l e c o m m e les d e u x n o t e s des 

e x t r é m i t é s de la g a m m e . " (1) 

I l es t c e r t a i n q u e si n o u s e n t e n d i o n s la m u s i q u e q u i 

r epose s u r de pa r e i l l e s é c h e l l e s de sons , n o u s la t r o u v e ­

r i o n s d é t e s t a b l e , et ce la pa r ce q u e l ' é d u c a t i o n de n o t r e 

o re i l l e n o u s p o r t e à r e p o u s s e r de s e m b l a b l e s d iv i s ions de 

l 'oc tave . " R i e n n 'es t p l u s difficile, d i t M. Fé t i s , q u e de 

f o r m e r u n e i d é e j u s t e d ' u n e m u s i q u e d o n t les é l é m e n s 

son t a b s o l u m e n t di f férents de ceux q u i s e r v e n t l a base à 

la m u s i q u e q u ' o n a e n t e n d u e p e n d a n t t o u t e sa v i e : les 

m u s i c i e n s les p l u s i n s t r u i t s o n t b e a u c o u p de p e i n e à se 

d é f e n d r e e n p a r e i l c a s des p r é j u g é s de l e u r o re i l l e . U n 

e x e m p l e p r o u v e r a ce q u e j ' a v a n c e . 

" M. V i l l o t e a u , a n c i e n a r t i s t e de l 'Opé ra , é t a i t d u 

n o m b r e des s a v a n t s q u i s u i v i r e n t le g é n é r a l B o n a p a r t e 

(1) F é t i s . Résumé philosophique de l'histoire de la Musique, pages LXXVTII 

et LXXIX. 
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d a n s l ' expéd i t ion d ' E g y p t e . Sa d e s t i n a t i o n é t a i t de re­

c u e i l l i r des r e n s e i g n e m e n t s s u r la m u s i q u e des d i v e r s 

p e u p l e s de l 'Or i en t q u i h a b i t e n t cet te c o n t r é e . Dès s o n 

a r r i v é e a u C a i r e , i l p r i t u n m a î t r e de m u s i q u e a r a b e , q u i , 

s u i v a n t la c o u t u m e de ces m u s i c i e n s , fa isai t c o n s i s t e r ses 

l e ç o n s à c h a n t e r des a i r s q u e son é l ève d e v a i t r e t e n i r : 

c a r , d a n s ce p a y s , l ' a r t i s te le p l u s h a b i l e est c e l u i q u i s a i t 

de r o u t i n e le p lu s g r a n d n o m b r e de ces a i r s . M. Vil lo-

t e a u , q u i se p r o p o s a i t de r a s s e m b l e r b e a u c o u p de m é l o d i e s 

o r i g i n a l e s d u p a y s o ù il se t r o u v a i t , se m i t à é c r i r e s o u s 

l a d ic tée de s o n m a î t r e ; et r e m a r q u a n t , p e n d a n t q u ' i l 

n o t a i t sa m u s i q u e , q u e l ' i n s t i t u t e u r d é t o n n a i t d e t e m p s 

en t e m p s , il e u t so in de c o r r i g e r t o u t e s les f a u t e s q u i l u i 

s e m b l a i e n t ê t r e fai tes p a r ce lui -c i . Son t r a v a i l t e r m i n é , 

i l v o u l u t c h a n t e r l ' a i r q u ' o n v e n a i t de l u i e n s e i g n e r , m a i s 

l ' A r a b e l ' a r r ê t a dès les p r e m i è r e s p h r a s e s en l u i d i s a n t 

qu ' i l c h a n t a i t faux. L à - d e s s u s , g r a n d e d i s c u s s i o n e n t r e 

le d i sc ip le et le m a î t r e , c h a c u n a s s u r a n t q u e ses i n t o n a ­

t ions s o n t i n a t t a q u a b l e s , et n e p o u v a n t e n t e n d r e l ' a u t r e 

s a n s se b o u c h e r les o re i l l es . A la fin, M. V i l l o t e a u ima­

g i n a qu ' i l p o u v a i t y a v o i r d a n s ce t te d i s p u t e q u e l q u e 

c a u s e s i n g u l i è r e q u i m é r i t a i t d ' ê t r e e x a m i n é e ; il se fit 

a p p o r t e r u n Eoucl, espèce d e l u t h d o n t le m a n c h e est 

d iv i sé s u i v a n t les r èg les de l ' é che l l e m u s i c a l e des A r a b e s ; 

l ' i n spec t i on de cet i n s t r u m e n t l u i fit d é c o u v r i r , à sa 

g r a n d e s u r p r i s e , q u e les é l é m e n t s de la m u s i q u e q u ' i l 

s ava i t et de cel le qu ' i l v o u l a i t a p p r e n d r e é t a i e n t a b s o l u ­

m e n t di f férents . Les i n t e r v a l l e s d e s o n s n e se r e s s e m ­

b l a i e n t pas , et l ' é d u c a t i o n d u m u s i c i e n f r a n ç a i s le r e n d a i t 

aus s i i n h a b i l e à sa is i r ceux des c h a n t s d e l ' A r a b i e q u ' à 
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les exécuter. Le temps, une patience à toute épreuve, et 

des exercices multipliés finirent par modifier les dis­

positions de son organe musical, et le rendre apte à 

comprendre ces gammes étranges qui avaient d'abord 

blessé son oreille." 

" Les Egyptiens n 'aiment pas notre musique, dit M. 

Villoteau, et trouvent la leur délicieuse." 

On me pardonnera d'insister autant sur toutes ces 

étrangetés orientales. Il est bon que ces faits soient plus 

connus qu'ils ne le sont : il est tant de gens qui s'imagi­

nent que la musique a dû toujours être, en tous temps et 

en tous lieux, ce qu'elle est dans // Trovalore et 

qu'elle ne sortira jamais de là ! Ces considérations, d'ail­

leurs, sont de nature à nous faire sortir un peu du cercle 

d'idées dans lequel on est accoutumé de tourner sans 

cesse ; elles aident à se détacher un moment de théories 

trop exclusives, quoique bonnes en elles-mêmes, à placer 

l'esprit dans cette indépendance qu'il lui faut de toute, 

nécessité pour juger sainement d'une tonalité, d 'une 

langue musicale étrangère. 

Notre musique , que l'on pourrai t appeler européenne, 

est née, comme l'on sait, des chants d'église du moyen 

âge, lesquels sont issus eux-mêmes de la musique de la 

Grèce antique. 

Je fais grâce au lecteur de l 'histoire de notre échelle 

musicale, et en particulier des faits qui se rattachent à 

son origine grecque. Pour peu qu'on ait feuilleté de 

livres, on a si souvent rencontré sur sa route les Pelages 
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et les Hellènes qu'il est peu de lecteurs qui ne se soient 

écriés bien des fois : 

Qui nous délivrera des Grecs et des Romains ! 

ou tout au moins des premiers! Cependant, vers l'an 338 

avant notre ère, il s'opéra, dans le système musical des 

Grecs, une transformation si féconde eu enseignements 

qu'elle doit être rappelée ici. 

Jusqu'à cette époque, le seul genre généralement connu 

en Grèce était le genre diatonique, dont l 'intervalle carac­

téristique est le ton entier. Mais les rapports des Grecs, et 

tout spécialement dus Ioniens, avec les peuples de l'Orient 

devenant de plus en plus fréquents, leur musique prit un 

caractère mou et sensuel qu'elle n'avait jamais eu jusqu'a­

lors, et le genreappelé chromatique, dont L'intervalle carac­

téristique est le demi-ton, commença à devenir en usage. (1) 

Il ne faut pas croire que ces deux faits : les relations 

plus fréquentes des Grecs avec les peuples efféminés et 

sensuels de l'Orient et l 'apparition du genre chromatique 

parmi eux, soient deux choses indépendantes l 'une de 

l 'autre, n 'ayant aucune relation entre elles, et qu'elles ne se 

soient produites en môme temps que par une coïncidence 

tout accidentelle. Non, " les différents genres, comme le 

dit parfaitement M. Vincent, ont un caractère moral parti­

culier: le genre diatonique est mâle et austère ; le chro­

matique a quelque chose de tendre et de mélancolique ; 

enfin l 'enharmonique est doux quoique excitant." D'où 

( 1 ) Plus tard, environ 200 ans avant Jésus -Chr i s t , on Tit a p p a r a î t r e ou 

réapparaî tre un tro i s ième genre a p p e l é enharmonique, dont l ' in terva l l e 

caractér i s t ique est le quart de ton. 



322 CHANSONS POPULAIRES 

il suit qu 'une société à mœurs sévères chantera dans une 

tonalité dont l 'échelle sera formée de grands intervalles, 

comme dans le genre diatonique,—tonalité dans laquelle 

ne chantera jamais une société dissolue et affolée de 

plaisirs. 

" Chaque système musical, dit M. d'Ortigue, a son 

échelle particulière, où les sons sont divisés selon la cons­

ti tution de ce même système. L'échelle est en quelque 

sorte l 'alphabet propre à chaque idiome musical, c'est-à-

dire à chaque tonalité. Les intervalles sont plus ou moins 

distants les uns des autres, et ils revêtent entre eux des 

propriétés, des affinités différentes selon les divers modes 

propres à la .tonalité à laquelle appartient l'échelle, en 

sorte que dans chaque tonalité on droit distinguer, en 

premier lieu, l'échelle générale des sons et en second lieu 

les échelles particulières des divers modes, c'est-à-dire la 

gamme et ses modifications, telles que la gamme majeure 

et mineure dans notre tonalité. Les Orientaux divisent 

leurs échelles par tiers et quarts de tons, la nôtre est divi­

sée par demi tons, celle du plain chant fondée sur l 'ordre 

diatonique procède par tons entiers, sauf les deux demi-

tons inhérents d'ailleurs à l'ordre diatonique et le demi-

ton accidentel. Plus les mœurs sont efféminées chez un 

peuple, plus son échelle musicale affecte de petits intervalles 

rapprochés ; plus, au contraire, un peuple est grave, plus il 

est attaché aux doctrines religieuses, et plus son échelle tend 

à multiplier les grands intervalles. Ceci soit dit pour pro­

tester contre l'opinion de Rousseau et plusieurs autres 

théoriciens, à. savoir que la coordination des intervalles 

dont se compose toute l'échelle musicale est le produit 
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d'une délibération, d'un choix, d'un calcul. Les échelles 

musicales ne sont pas le fait des hommes, pas plus que les 

alphabets, pas plus que les langues. Elles sont le produit 

spontané de mille causes, de mille circonstances de 

climat, de langage, d'aptitudes, etc. Ce que les hommes 

y ont mis, ils l'ont mis par instinct, mais il n 'y ont r ien 

mis délibérément. C'est l 'œuvre de tous, ce n'est l 'œuvre 

de personne en particulier ; c'est l'expression de la civili­

sation." (1) 

Et que l'on ne s'étonne pas que ces diverses divisions de 

l'échelle, que j ' a i appelées le corps de la musique, aient 

tant d'influence sur la partie métaphysique de l'art. Dieu 

en créant l 'homme esprit et matière l'a voulu ainsi ; et si 

le but principal de l'art doit être immatériel , il n 'en est 

pas moins vrai que les formes matérielles sont indispen­

sables et qu'elles jouent un très-grand rôle dans t ous l e s 

arts. C'est que, dans les relations de l 'homme avec son 

semblable ou avec la société, il lui faut frapper aux 

organes du corps pour arr iver à l'âme. Notre Seigneur 

Jésus-Christ lui-même a rendu un éclatant hommage à 

cette loi de l'éternelle sagesse. Rien de sensible, dit saint 

Jean-Chrysostôme, ne nous a été donné par Jésus-Christ, 

mais tout sous des apparences sensibles. Ainsi, dans le 

baptême, c'est par l'eau qui tombe sous les sens que la 

grâce invisible est accordée, c'est-à-dire notre régénéra­

tion, notre renouvellement, opération toute intelligible. 

Si tu n'avais point de corps, tu aurais reçu ces dons tels 

(1) Joseph d'Orligue. Dictionnaire liturgique, historique et théorique tie plain-

chant et de musique religieuse au moyen âge et dans Us temps modernes. 
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qu'ils sont, tu les aurais reçus incorporels, mais ton âme-

est jointe à un corps, et c'est par l ' intermédiaire des objets 

sensibles qu'ils sont présentés à son intelligence." 

Nos chants populaires appartiennent le plus souvent, 

q u a n t i l'échelle des sons, à la tonalité grégorienne. Les 

exemples de ce fait qu'on a pu voir dans ce volume ne 

sont pas des exemples isolés. On peut affirmer que les 

mélodies qui n'ont jamais pénétré dans les villes,—et elles 

sont extrêmement nombreuses, — appartiennent presque 

toujours à l'ordre diatonique, et que très-souvent elles 

sont même entièrement conformes aux lois modales du 

chant grégorien. Ce fait étant connu, un homme, qui, du 

reste, ne connaîtrait rien du Canada, pourrait dire avec 

certitude, de l'avis de M. Vincent, de M. d'Ortigue et de 

tous les théoriciens, que, du moins dans une certaine 

mesure (car il y aurait encore le rhy thme à examiner), le 

peuple de nos campagnes canadiennes est un peuple à 

mœurs simples, honnête et religieux. ( I ) 

On a pu voir que, dans un bon nombre de nos mélodies 

populaires, les modes grégoriens, avec leurs échelles spé­

ciales, leurs notes à propriétés et affinités particulières, 

sont parfaitement accusés. Il est d'autres mélodies popu-

(1) " P la ton , a ins i que les ph i lo sophes les plus cé lèbres de la Chine, con­

s idéra i t la s i m p l i c i t é des mœurs et le ca lme des pass ions c o m m e le fonde­

ment le p lus sol ide du m a i n t i e n de la c o n s t i t u t i o n e t d e la t r a n q u i l l i t é d'un 

royaume ou d'une r é p u b l i q u e . Or, i l es t de cer ta ins sy s t èmes de t o n a l i t é 

dans la mus ique qui ont un caractère c a l m e et r e l i g i e u x , et qui donnent 

naissance à des mé lod ies doucos ot dépou i l l ée s de pass ion , c o m m e il en est 

qui ont pour résu l ta t nécessa ire l 'express ion v i v e et pass ionnée . A l ' aud i t ion 

de la mus ique d'un p e u p l e , i l est donc fac i le d é j u g e r de son état moral , de 

ses pass ions , de ses d i spos i t i ons à un état t ranqu i l l o ou révo lu t ionna ire , e t 

enfin de la pure té de ses moeurs ou de sos penchants à la mol l e s se . Quoi 
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laires qui portent aussi le cachet antique, mais qui affec­

tent la plus parfaite indépendance à l'endroit des formes 

modales. Mélodies charmantes dans leur étrangeté, j 'al lais 

dire leur sauvagerie, elles offrent le plus souvent un mé­

lange du premier mode grégorien et du mode majeur, et 

elles se promènent ainsi, sur un rhy thme tantôt binaire 

tantôt ternaire, jusqu'à ce qu'il leur plaise de s'arrêter sur 

un intervalle dont l'oreille est tout étonnée, intervalle 

irrationnel suivant toutes nos lois, et pourtant d'une réelle 

beauté. 

Ces mélodies sont précieuses à recueillir. D'une valeur 

incontestable, malgré leur bizarrerie, elles témoignent 

qu'en dehors de nos lois anciennes et modernes, il y a 

encore un vaste champ pour la musique de l'avenir. 

On a souvent dit que l'échelle du chant grégorien 

n'était qu 'un reste de barbarie, le débris d'un système de 

pure convention. Ces idées, il est vrai, n'ont plus cours 

parmi les musiciens instruits, mais comme elles sont 

profondément enracinées chez d'autres, et que ces derniers 

sont, après tout, le plus grand nombre, elles sont encore 

très-discutées. Or, entre musiciens qui ne s'accordent 

pas, il n'y a souvent d'autre a rgument possible que l'é-

qu'on fasse, on ne donnera j a m a i s un caractère v é r i t a b l e m e n t re l ig ienx à la 

musique sans la t o n a l i t é aus t ere e t sans l 'harmonie c o n s o n n a n t e du p l a i n -

chant ; il n'y aura d express ion pass ionnée e t d r a m a t i q u e poss ible q u ' a v e c 

une tonalité 1 suscept ib le de beaucoup do modulat ions , c o m m e cel le de la 

mus ique moderne: enfin, i l n'y aura d'accents langoureux , t endres , mous 

efféminés, q u ' a v e c u n e échel lo d iv i sée e n p e t i t s in terva l les , c o m m e les 

gammes des h a b i t a n t s de la Perse o t de l 'Arabie L' inspeot ion de 

la mus ique d u n peup le peut donc donner une idée assez j u s t e d e son état 

inoral, et Platon et les phi losophes chinois n'ont pas é t é à cot égard dans 

une erreur aussi grande qu'on pourrai t le croire." ( F é t i s , Résumé, p L U I . ) 
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c h a n g e d e c o u p s d e po ings , a r g u m e n t q u i , c o m m e l'a d i t 

q u e l q u e p a r t u n s p i r i t u e l é c r i v a i n , ne se t r o u v e pas d a n s 

l a g r a m m a i r e des g r a m m a i r e s . 

Mais de p a r e i l s t é m o i g n a g e s d ' a m i t i é n e r é s o l v e n t r ien" 

Si o n v o u l a i t n o u s en c r o i r e o n s o u m e t t r a i t t o u t s i m p l e ­

m e n t la q u e s t i o n à u n a r b i t r e , e t cet a r b i t r e , o n le d e v i n e , 

ce s e r a i t le peup le . J ' a i d ' o r d i n a i r e p e u de con f i ance e n 

ses j u g e m e n t s , m a i s le cas est e x c e p t i o n n e l . 

A s s u r é m e n t on n e p o u r r a i t a c c u s e r le p e u p l e de p a r t i a ­

l i té : il n ' e n t e n d r i e n à nos d i s c u s s i o n s ; il fait sa p ro se o u 

ses v e r s s a n s le s a v o i r , c o m m e le b o n h o m m e J o u r d a i n * 

E c o u t o n s - l e c h a n t e r , c'est la v r a i e n a t u r e p r i se s u r le fait. 

Le p e u p l e c h a n t e d a n s les v ieux m o d e s g r é g o r i e n s , n o n 

pas p a r c e q u ' i l su i t u n e no t e éc r i t e q u i le v e u t a ins i : il 

n e c o m p r e n d r i e n ni a u x n o t e s , n i à a u c u n s y s t è m e m u ­

s i c a l , — m a i s p a r c e q u ' i l obé i t à s o n i n s u à u n o r d r e de 

c h o s e s s u p é r i e u r , v e n a n t de D i e u et d u r a p p o r t q u i exis te 

e n t r e les c h o s e s v i s ib les et les c h o s e s inv i s ib les . Il s u b i t 

l ' a c t i on de t o u t c e q u i l ' e n t o u r e , et i l t r o u v e n a t u r e l l e ­

m e n t l ' express ion de ses s e n t i m e n t s , de l 'é tat de son espr i t 

et de son c œ u r , s a n s a u c u n c a l c u l , s a n s a u c u n e idée p r é ­

c o n ç u e de t h é o r i e o u de s y s t è m e . " L a m u s i q u e , a d i t 

L e i b n i t z , est u n c a l c u l sec re t q u e l ' âme fait à son i n s u . " 

Et no tez q u ' o n n e p e u t a t t r i b u e r à l ' emplo i d ' i n s t r u m e n t s 

à s o n s fixes u n e é d u c a t i o n de l 'o re i l le p r é t e n d u e défec­

t u e u s e , et q u e l 'on ne s a u r a i t a p p e l e r la t ona l i t é de n o s 

c h a n t s p o p u l a i r e s la tonalité des cornemuses, c o m m e é c r i v a i t 

q u e l q u e p a r t m a d a m e G e o r g e S a n d . J ' a i dé jà di t q u e les 
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paysans canadiens ne font usage d'aucun autre instrument 

que du petit violon. 

" Il nous est arrivé, il y a quelques années, écrivait M. 

d'Ortigue, de parcourir pendant l'automne les campagnes 

avoisinant la montagne du Lubëron, pour y faire la 

chasse, non au gibier, mais aux mélodies anciennes. 

Quand nous entendions une chanson, un cantique, une 

complainte, ou bien un air de fifre qui nous plaisait par 

sa singularité et son tour naïf, nous allions interroger le 

paysan, la paysanne ou le berger qui l'exécutaient, et si 

nous ne pouvions le transcrire au moment même, nous 

annoncions notre visite pour le soir à la veillée dans la 

grange. Réunis autour d'une table, les femmes cousant et 

filant, les hommes lisant, chantant ou fumant, ces braves 

gens nous répétaient la mélodie du matin, et quand nous 

en avions bien saisi les intonations et le rhythme, ce qui 

(pour le rhythme principalement) n'était pas toujours 

facile; quand nous avions tenu compte dés diverses 

variantes que plusieurs d'entre eux proposaient, nous 

écrivions le chant sous la dictée d'un seul, au grand éton-

nement de l'assemblée qui ne pouvait concevoir comment, 

au moyen de certains signes, on pût fixer les sons. Mais 

ils étaient bien obligés de se rendre quand nous leur 

chantions à notre tour la mélodie et les paroles sans faire 

une faute. D'ordinaire ces bons paysans nous disaient : 

Tel cantique a deux airs, l'ancien et le nouveau. Lequel 

voulez-vous ? Nous les leur faisions chanter tous les deux, 

mais nous donnions presque toujours la préférence à l'air 
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ancien. Effectivement, disaient-ils, l'ancien est beaucoup 

plus beau, et il est fort remarquable qu'ils traduisaient le 

plus souvent l'air moderne dans leur vieille tonalité favorite, 

en supprimant presque partout la note sensible." 

Ce que M. d'Ortigue vient de nous raconter m'est ar r ivé 

cent fois à moi-même ; les mêmes observations qu'il a 

faites en France, je les ai faites en Canada, et si ce n'était 

quelques petits détails de mise en scène qui nous sont 

étrangers, (comme les réunions dans une grange,) on 

pourrai t croire que le savant musiciste a fait sa chasse 

aux mélodies sur les bords du Saint-Laurent tout aussi 

bien que dans le voisinage du comtat Venaissin. Mais je 

reviens à notre arbitrage, et je conclus que si, très-

souvent, le plus souvent peut-être, le peuple suit d'instinct 

les lois des diverses échelles modales du plain-chant, il 

est impossible que ces lois soient purement convention­

nelles, et il est évident au contraire qu'elles émanent de la 

nature même des choses et de leur principe divin. 

RHYTHME. 

" Le rhy thme , c'est le mouvement qui traverse néces­

sairement la mélodie et lui donne un caractère." (1) 

Dans nos chants populaires, le r h y t h m e est souvent 

mesuré ; quelquefois il l'est à peine, et si, non sans 

difficulté, on peut lui reconnaître une mesure , celle-ci 

passe du mouvement binaire au mouvement ternaire, et 

( 1 ) Scudo. 
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vice v e r s a , p u i s d i s p a r a î t , p u i s r e p a r a î t e n c o r e , s a n s p o u r 

ce la q u e le r h y t h m e cesse u n i n s t a n t d 'exis ter . 

Q u e , d a n s n o t r e m u s i q u e a r t i s t i q u e , o n fasse d u r e r u n 

s i m p l e silence u n t e m p s de p l u s o u u n t e m p s de m o i n s 

q u e ne le v e u t la m e s u r e , l ' o re i l le e n est p l u s c h o q u é e 

q u ' à l ' a u d i t i o n d ' u n e fausse n o t e . D a n s n o s m é l o d i e s 

p o p u l a i r e s , a u c o n t r a i r e , des m e s u r e s t r o n q u é e s o u a l lon ­

gées l a i s sen t l 'ore i l le é g a l e m e n t sa t is fa i te . 

Le r h y t h m e de n o s m é l o d i e s p o p u l a i r e s ( je p a r l e s u r t o u t 

des m é l o d i e s q u i n e s o n t c h a n t é e s q u ' à l a c a m p a g n e ) 

a p p a r t i e n t d o n c à l a fois a u r h y t h m e n o n m e s u r é d u p l a i n -

c h a n t et de a u r h y t h m e m e s u r é de la m u s i q u e m o d e r n e . 

P o u r le r h y t h m e d u p l a i n - c h a n t c o m m e p o u r ses é c h e l l e s 

m o d a l e s , m e s s i e u r s les m u s i c i e n s a v a n c é s p r o f e s s e n t 

le p l u s s u p e r b e d é d a i n . " E h ! ne v o y e z - v o u s p a s , m e 

d isa i t l ' un d ' eux , q u e si les v i e u x m o i n e s d u m o y e n - â g e 

n e m e s u r a i e n t p a s l e u r m u s i q u e c'est q u ' i l n e c o n n a i s ­

s a i e n t pas m i e u x ? J e s u i s d ' av is , m o i , q u e l 'on d e v r a i t 

a r r a n g e r t o u t le c h a n t g r é g o r i e n à d e u x , à t ro i s e t à 

q u a t r e t e m p s ce s e r a i t u n p r o g r è s ! " 

E n v é r i t é , o n a b u s e é t r a n g e m e n t de ce m o t " p r o g r è s . " 

E t d ' a b o r d on c o n n a i s s a i t t rès -b ien la m e s u r e a u m o y e n -

âge . A v a n t m ê m e le m o y e n - â g e , s a i n t A m b r o i s e con ­

n a i s s a i t la r h y t h m e p o é t i q u e , et on possède a u j o u r d ' h u i 

des d o c u m e n t s é t a b l i s s a n t d ' u n e m a n i è r e i r r é c u s a b l e 

q u ' a u x n e u v i è m e et d ix i ème s ièc les , il ex i s t a i t , c o n c u r e m -
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ment avec le plain-chant, une musique mesurée, populaire, 

" essentiellement différente du chant de l'église." (1) 

Si donc on connaissait la mesure au moyen-âge, et que, 

néanmoins, le chant plane était toujours conservé dans 

l'église, on ne saurai t 'd ire qu'on ne faisait pas autrement 

par ignorance ; il faut reconnaître au contraire que ce 

chant non mesuré a sa raison d'être, son expression 

propre. Et, apparemment, cette expression particulière 

convient singulièrement au sentiment religieux, puisque, 

pendant des siècles, le plain-chant au rhy thme non-mesuré 

régna en souverain dans le sanctuaire, et que, de l'avis de 

tout juge éclairé, la musique mesurée, n'a jamais pu 

s'élever jusqu'à lui dans le domaine de l'art religieux. 

" 11 y a dans toute musique un rhy thme indépendant 

de la mesure, puisque toute musique repose sur le son, 

et que pour tout son il y a deux périodes, la période qui 

correspond à Varsis et celle qui correspond à la thesis, 

celle de l'élan et celle de la chute, celle de l'aspiration et 

celle de l'expiration, celle de la systole et celle de la 

diastole. 

" Etendues jusqu'à une certaine série de sons que la 

voix parcourt avec diverses inflexions, ondulations et 

cadences, ces périodes produisent comme un flux et reflux 

sonores, et déterminent un certain parallélisme que l'on 

désigne précisément par le nom de périodes. 

" Or, voilà en quoi consiste le principe vivant et fécond 

de la musique : c'est le jet, c'est le souffle, c'est l'âme. 

Et comme ce mouvement est intelligent et libre en lui-

(1) Voir le Résumé de M. Fétis, pages CXXXII et suivantes-
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même, comme il n'est pas limité, circonscrit dans son 

essor par certaines divisions matérielles du temps, qui 

sont autant de manifestations d'un ordre borné et fini, il 

s'ensuit que le plain-chant, seul, fondé sur une mesure 

abstraite, absolue, fait naî tre, par conséquent, sur chaque 

intervalle, l'idée du repos, comme il la fait naître d 'un 

autre côté par l 'unité de ton, en vertu de laquelle chaque 

intervalle ne se résout pas sur un aut re , n'est pas appellatif 

d'un autre et est à lui-même son complément. 

" Dans la musique proprement dite, le r h y t h m e 

se combine tantôt avec la mesure, tantôt contraste avec 

l 'uniformité invariable de celle-ci par la liberté de ses 

allures, tantôt la contrarie en introduisant momentané­

ment une mesure binaire dans une mesure ternaire, et 

réciproquement, tantôt enfin l'enveloppe dans la largeur 

de ses périodes et lui communique plus part iculièrement 

son principe intelligent. C'est ce qui fait aussi la beauté 

et l'âme de la musique, bien que l'expression qui en 

résulte soit moins pure et moins élevée que celle du plain-

chant qui , par la na ture de sa constitution, s'interdit 

toute manifestation de l'ordre fini." (1) 

On a comparé avec raison le rhy thme du plain-chant 

au verbe de la langue hébraïque. Le verbe hébreux ne 

sait pas exprimer, comme le verbe de nos langues modernes, 

les nombreuses et subtiles modifications de l'espace et de 

la durée. Sans temps présent, souvent même il exprime 

au passé ce qui doit arr iver dans l 'avenir. (2) 

( 1 ) J- d 'Ort igue—Dic t ionnaire , col. 1323 . 

( 2 ) " I l s ont percé mes mains et mes p ieds , i l s ont compté t o u s mes os 
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C'est le langage par excellence des prophètes, de ces 

inspirés du Dieu éternel devant qui tout est toujours 

présent, l 'avenir comme le passé. 

Gomment ne pas être frappé de la similitude de carac­

tère qui existe entre le verbe hébreu et le rhy thme du 

plain-chant : caractère intangible, mystique, illimité ; et 

comment, d'un autre côté, ne pas être frappé de la res­

semblance que l'on remarque entre les temps variés et 

précis du verbe de nos langues modernes et les. modifica­

tions de temps limitées, précises, circonscrites de la mu­

sique mesurée ? 

Ecoutons les admirables choses que nous dit M. d'Or-

tigue à ce sujet. 

" Ainsi que la langue, la musique de chaque 

nation présente deux éléments distincts, correspondant à 

ce qui, dans le langage des théologiens, est appelé Y œil de 

la chair et Y œil de la contemplation; (1) deux éléments, 

l 'un desquels prédomine selon que la tradition du péché 

originel s'est plus ou moins conservée dans cette même 

nation. 

" Pour ce qui est du langage, si nous prenons par 

exemple la langue hébraïque, que la plupart des savants 

considèrent comme la fille aînée de la langue mère, nous 

" I l s ont partagé mes h a b i t s et i ls ont jeté ma robe au s o r t " (Ps . X X I , v. 

18 e t 1 9 ) 

" I l apris v é r i t a b l e m e n t nos langueurs , i l chargé l u i - m ê m e de nos 

douleurs . E t nous l'avons considéré comme un l épreux , c o m m e un homme 

frappé de D i e u et h u m i l i é . 

" I l a été percé de p l a i e s pour nos in iqu i t é s , i l a été brisé pour nos cr imes ." 

( I s a ï e , ch. H I I , v . 4 et 5.) 

( 1 ) Université catholiqne, 2e l i v . , p . 215. 
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v e r r o n s , p a r l ' a n a l y s e des é l é m e n t s i n t i m e s de ses p a r t i e s 

d u d i s c o u r s , q u ' e l l e se p r ê t e m e r v e i l l e u s e m e n t à l ' expres­

s i on d u s e n t i m e n t c o n t e m p l a t i f et à l ' idée d e l ' inf ini . Nos 

l e c t e u r s n ' o n t pas beso in q u e n o u s l e u r a p p r e n i o n s q u e 

l ' é l é m e n t le p l u s f o n d a m e n t a l du l a n g a g e , le v e r b e , n ' a 

pas chez les H é b r e u x , de t emps p o u r e x p r i m e r le p r é s e n t ; 

q u e l e u r s d e u x t e m p s u n i q u e s s o n t de v é r i t a b l e s aoristes 

o u t e m p s i n d é t e r m i n é s , flottant s a n s cesse e n t r e le pa s sé , 

le p r é s e n t et le f u t u r : cela é t a n t p a r f a i t e m e n t e n h a r m o n i e 

a v e c le c a r a c t è r e d ' u n e poés ie t o u t i n s p i r é e , o ù t o u t est 

p r o p h é t i q u e , o ù t o u t se r a t t a c h e à l ' é t e r n i t é ; q u e l 'on voit 

s o u v e n t d a n s les passages p o é t i q u e s , s u r t o u t chez les 

p r o p h è t e s , a l t e r n e r les d e u x t e m p s de l a c o n j u g a i s o n 

h é b r a ï q u e , de m a n i è r e q u e , d a n s le m ê m e ve r se t , le p re ­

m i e r h é m i s t i c h e r a c o n t e a u passé ce q u e le s e c o n d e x p r i m e 

a u f u t u r ; a i n s i , q u e ce q u i est d ' a b o r d p r é s e n t é c o m m e fai t 

a c c o m p l i , se t r o u v e e n s u i t e p r o l o n g é e n q u e l q u e s o r t e et 

e m b r a s s e la d u r é e tou t e n t i è r e : l a n g a g e s u r p r e n a n t , m a i s 

q u i c o n v i e n t a u x i n t e r p r è t e s de Ce lu i d e v a n t l e q u e l le 

passé et l ' a v e n i r se c o n f o n d e n t d a n s u n p r é s e n t é t e r n e l ( 1 ) . 

Q u a n t à t o u t e s ce6 f o r m e s , 

{le proverbe, la vision, la parabole, Vallégorie e t le parallc-

(L) 17AM rsité catholique, 3* l iv . , p. 237—Freder ic ^chlege l dit à 0 8 suje t : 

" Tout leur s e n t i m e n t et t ou te l eur o x i s t c n c o (des H é b r e u x ) se rattachaient 

moins a u présent qu 'au passé , qu'à l 'avenir s u r t o u t ; et le p a s s é des 

Hébreux n'était p o i n t , c o m m e celui des autres p e u p l e s , de s i m p l e s tradi­

t ions , des souvenirs p o é t i q u e ; , mais le grave sanc tua ire de leur d iv ine 

c o n s t i t u t i o n et de l ' a l l i ance é t e r n e l l e . L'idée de l ' é t ern i té n'était p o i n t 

séparée chez e u x do la v i e a c t i v e e t de ses rapp irts, c o m m e dans la phi lo ­

sophie isolée des Grecs, méd i tant s o l i t a i r e m e n t j au contra ire , e l l e é ta i t 

é t r o i t e m e n t l iée à la v i e , au passé m e r v e i l l e u x du peuple é lu , et a u x 

pompes plus magnif iques e n o r e de son m y s t é r i e u x aven ir ." (Hit. de la 

littérature, t . 1 p . 192, t raduct ion de M. W. U u c k e t t . ) 
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lisme), el les concourent , avec l 'aspiration, g u i est l 'élément 

d iv in de l'esprit, à rendre la l angue hébra ïque et généra­

l ement les l angues sémit iques propres, dans leur ton, leur 

esprit et leur caractère, à l 'expression de la révélat ion 

sacrée, de la prophétie divine et de la contemplat ion de 

l 'uni té infinie. E t c'est ce qu i fait dire à Herder que la 

l a n g u e hébra ïque est pleine de l'haleine de l'âme ; qu'elle ne 

résonne pas comme la langue grecque, mais qu'elle respire, 

qu'elle vit ; que c'était l'esprit de Dieu qui parlait en elle, le 

sovflle du Tout-Puissant qui l'animait (I). E l l e se prête peu à 

l 'expression des modif icat ions de la durée et de l'espace ; 

c'est pourquoi , en premier l ieu , el le ne mesure pas les 

syl labes c o m m e le grec et le la t in ; elle ne les compte pas 

c o m m e les l a n g u e s mode rnes ; c'est pourquoi , en second 

l i eu , r iche en verbes et en substantifs dérivés des verbes, 

elle est très-pauvre en adjectifs qui correspondent aux 

qual i tés et propriétés des êtres. (2) Enf in , selon la remar­

que de F . S c h l e g e l , de toutes les formes d'art terrestre, on 

ne t rouve guère dans les Saintes Ecr i tures de l ' A n c i e n 

Testament que celles qu i peuvent exister dans u n ordre 

de choses purement spiri tuel. O n ne saurait y découvri r 

d'exposition dramat ique, n i d ' images épiques part iculières, 

pas plus que des exercices d'art oratoire ou des combinai­

sons scientif iques; car, ajoute le m ê m e auteur , les formes 

g rammat ica les d 'une l a n g u e et toute sa structure artifi­

cielle sont l 'ouvrage de la raison. A u contraire, les figures 

et les tropes sont les é léments de l ' imagina t ion ; or, ces 

(1) Université catholique, 3e liv., p. 237. 

(2) Idem. 
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formes, très-propres à peindre l'état d' i l lumination céleste, 

appartiennent spécialement à la langue des Hébreux. (1) 

" Ainsi donc, permanence, expression illimitée, infinie, 

symbolique,aspiration vers Dieu,accent spirituel, enthou­

siasme, parole t r iomphante, etc., etc., tel est le caractère 

dominant, le ton, le mode particulier de la poésie et du 

langage de la Bible. 

" Maintenant, comparez à cette langue certaine langue 

dn Nord, par exemple, dans laquelle le caractère opposé 

se sera développé aux dépens de celui que nous avons 

essayé d'analyser ; langue presque impuissante à exprimer 

par le verbe la plénitude de l'être, de la vie et de l'action, 

mais très-propre, par la multiplicité des temps, par l'abon­

dance des substantifs, par la richesse des synonymes, à 

représenter toutes les modifications de l'espace et de la 

durée ; langue qui se prête bien plus à la lutte des senti­

ments, aux conflits des passions qui sont du domaine du 

drame, qu'aux sublimes élévations, aux élans divins de 

l'ode ; chez laquelle l 'aspiration, l 'élément spirituel seront 

remplacés par une s t ructure tout artificielle, par l'accent 

terrestre et sensuel, et par cette foule d'images voluptueuses 

qui peignent avec les couleurs les plus vives, les nuances 

les plus délicates, tous les accidents et toutes les vicissi­

tudes de la vie positive, au cercle de laquelle elle semble 

exclusivement bornée ; comparez, disons-nous, à la 

langue hébraïque une langue d'un semblable ceractère, 

et vous comprendrez aisément que le peuple qui a parlé 

la première a dû retenir, dans un ensemble à peu près 

complet, les traditions touchant l 'ordre de la révélation, 

(1 ) V. VBiatoire de la littérature de F Sch lege l , t . 1 . , p p . 1 8 0 - 2 2 1 . 
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de la grâce et de la réhabil i tat ion ; tandis que celui qui 

parle la secon.le doit vivre dans l'oubli de la noblesse 

originaire et de la haute destination de l 'homme, sous 

l 'empire de ses penchants et livré à toutes les jouissances 

du sensualisme. 

" Il en est de même des divers systèmes de musique, 

des différentes tonalités que nous avons nommés idiomes 

ou dialectes musicaux. A en juger du moins par les deux 

systèmes à notre usage, la tonalité du plain-chant et la 

tonalité de la musique moderne, les uns sont au point de 

vue de la contemplation, les autres au point de 

vue de la chair . Les premiers, par leurs éléments cons­

titutifs, se prêtent merveilleusement à l'expression des 

sentiments divins ; les seconds se rapportent de la même 

manière , et presque exclusivement, à l'expression des 

passions terrestres. Il y a donc une certaine affinité entre 

les éléments constitutifs des diverses tonalités et des 

diverses langues et les notions morales propres au peuple 

auquel ces langues et ces tonalités sont familières. 

" Sous le christianisme, la musique se détache de la 

parole et vit de sa force propre. C'est dans un sol nouveau 

et fécond que la plante puise la sève nécessaire pour se 

développer dans son énergie essentielle. Néanmoins, le 

p l a inchan t a retenu l'idée antique de l'alliance de la mu­

sique et de la parole, car il n'est, dans la prat ique, que la 

récitation naturelle et mélodique, accentuée et rhy thmée 

des textes sacrés. Mais considéré plus profondément, il 

est une tonalité dont la constitution donne lieu à la pro­

duction de ces éléments qui , dans le langage et particu­

lièrement dans la langue hébraïque, expriment l'être dans 
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la p l é n i t u d e de sa p u i s s a n c e i l l i m i t é e , d a n s sa p e r m a n e n c e 

et sa s t ab i l i t é . Cet é l é m e n t est ce lu i d u repos. F o n d e s u r 

u n e é c h e l l e de sons s i t u é s à des i n t e r v a l l e s d i s t a n t s les 

u n s des a u t r e s et d ' u n e p e r c e p t i o n ne t t e et facile, é c h e l l e 

q u i , p a r l ' in te rpos i t ion de ces m ê m e s i n t e r v a l l e s success i ­

v e m e n t p r i s p o u r po in t de d é p a r t de h u i t g a m m e s d ive rses , 

e n g e n d r e h u i t m o d e s d e c a r a c t è r e s d i f fé rents , le p l a i n , 

c h a n t p r o c è d e de te l le s o r t e q u e la g r a v i t e se m ê l e à l a 

l i be r t é de l ' a l l u r e et à la s o u p l e s s e d u r h y t h m e . et q u e 

son m o u v e m e n t , c 'est-à-dire le m o d e d e succes s ion q u i l u i 

est c o m m u n avec les a r t s de la p a r o l e , se c o m b i n e chez 

l u i a v e c l ' idée d u r epos et a v e c l ' i m a g e d u c a l m e . 

" B i e n q u e m é l o d i q u e d a n s son i n s t i t u t i o n , le p l a i n -

c h a n t , c o n s i d é r é d a n s sa c o n s t i t u t i o n t o n a l e , n e r é p u g n e 

n u l l e m e n t à l ' h a r m o n i e ; et c'est p a r l ' é l é m e n t de l a con-

sonnance q u e ce t te exp re s s ion d u r e p o s se t r a h m t h a r m o -

n i q u e m e n t . C a r la consonnance est u n a c c o r d q u i n e se 

r é s o u t s u r a u c u n a u t r e , q u i n ' e s t po in t , p o u r m e s e r v i r 

d ' u n e exp res s ion c o n s a c r é e , appellalif d ' u n a u t r e a c c o r d , 

e t q u i n e la i sse r i e n à d é s i r e r d a n s la p l é n i t u d e d e sa 

r é s o n n a n c e . 

" Cet te t o n a l i t é d u p l a i n - c h a n t n 'es t pas , a u p o i n t de 

v u e de l 'ar t , a u s s i s t é r i l e q u e le s u p p o s e n t c e r t a i n s e s p r i t s 

d é d a i g n e u x , p u i s q u ' e l l e a d o n n é n a i s s a n c e à l a t o n a l i t é 

m o d e r n e . L a f o r m a t i o n de ce t t e d e r n i è r e a é t é , e n effet, 

u n v é r i t a b l e e n f a n t e m e n t . E l l e est n é e de l 'effort, d e l a 

c r i s e des d e u x é l é m e n t s e x t r ê m e s de la t o n a l i t é d u p l a i n -

c h a n t , c 'est-à-dire de l ' u n i o n v i o l e n t e d e d e u x i n t e r v a l l e s 

de l ' éche l le q u e la t h é o r i e a v a i t d é c l a r é s i n a l l i a b l e s e t 

e n t r e l e s q u e l s e l le a v a i t p r o n o n c é u n d i v o r c e é t e r n e l . A u 
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point de vue de l'art seul , on ne peut contester que la 

format ion de la tonal i té moderne ne soit un progrès im­

mense . S u r quel é lément repose cette dernière ? S u r l a 

dissonance, sur la modu la t ion , sur la transition, c o m m e 

dit l 'école, qu i expriment la division, la variété, le conflit ; 

q u i se prêtent à l 'expression de tous les états de l 'âme, 

aux mi l le modif icat ions des sentiments et des passions de 

la lutte desquels naît l 'action dramat ique. Et cela est si 

vra i , que l ' invent ion d u drame mus ica l , dans les temps 

modernes, date de la créat ion de l 'harmonie dissonante 

nature l le , il) c 'est-àdire de l 'or igine de notre tonalité. 

Mais q u i ne sent que , dans une l angue mus ica le ainsi 

consti tuée, la modula t ion, cet é lément q u i expr ime toutes 

les modif icat ions de L'âme h u m a i n e , ne peut être séparée de 

la M E S U R E , q u i expr ime les modifications de la durée, non 

p lus que des images de l ' ins t rumentat ion, de ces effets et 

de ces contrastes de sonorité qu i expriment les modifica­

t ions de l ' espace? Q u i ne sent que le genre que nous 

venons de caractériser est la mus ique au point de vue des 

sens et de la cha i r , celle qui dér ive de l 'élément h u m a i n , 

de la dissonance, tandis que cel le qu i a pour principe 

l 'é lément du repos et de la consonnance ne connaît ni 

modulat ion, ni mesure, ni artifice d ' instrumentation, n i 

nuance d 'exécution maté r i e l l e? D a n s cette dernière, le 

temps ne se divise et ne s'apprécie que d 'une manière 

égale , abstraite et absolue. (2) C'est le symbole , l 'aspira­

t ion, l ' intui t ion, l a contempla t ion , la vis ion de l ' infini , 

qui embrassent la durée et l'espace tout en t ie r s ; c'est, en 

(1) Fétis. Rhume, pp. CCXVII—CCXXII. 

(2) Fétis. Msumi, p. CLXXVJ. 
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un mot, la musique plane, le plain-chant. Cette musique, 

et celle composée d'après la tonalité des modes ecclésias­

tiques, se rapportent donc à un ordre surnaturel , à un 

monde supérieur. Elle est la dépositaire du principe qui 

correspond à " l'œil de la contemplation ou de la grâce." 

C'est par un sentiment de cette vérité que les Italiens ap­

pellent la musique de Palestrina : Musica deW allro mondo, 

la seconde musique sacrée, par opposition à la musique 

moderne. 

" Ces deux éléments si distincts, le principe divin ou le 

repos et la consounance, le principe terrestre et sensuel, 

la dissonance et l'accent, prédominent, l 'un, dans le sys­

tème de chant consacré au service divin, l 'autre, dans 

l'art que nous destinons à chanter nos passions terres­

tres." (1) 

Revenons maintenant au rhy thme populaire dont la 
dernière partie de cette citation nous a un peu éloignés. 

Dans nos chants populaires, le caractère personnel, le 

moi humain trouve son expression dans le r h y t h m e 

mesuré. Mais, même lorsqu'il ne chante que ses joies, 

ses peines, ou des sujets d'amour, d'aventures, de com­

bats, etc., le paysan, le colon ou le voyageur canadien 

entend toujours la grande voix de Dieu dans les champs 

qu'il cultive, dans la solitude des bois, sur le fleuve géant 

ou sur les lacs immenses ; les plus belles fêtes auxquelles 

il lui est donné d'assister sont toujours les fêtes de 

(1) J. d 'Ort igué . Université catholique, 1836. L'artiolo d'où est t irée 

c e t t e c i ta t ion est reproduit en ent i er dans l ' in téressant p e t i t v o l u m e do IL 

d'Ortigue i n t i t u l é : La, narigm à l'Ejlise, Paria, D id ier e t Cio. , 1861 . 
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l 'église; son âme, peccable sans doute, ne connaît pas la 

hideuse incréduli té ; un sentiment religieux accompagne 

toutes ses actions, parle à sa conscience ; il pense à Dieu 

dans les jeux de la veillée comme dans le travail ; la prière 

entre un peu dans toutes ses actions. De là, dans ses 

chansons, l'infini, le permanent, à côté du fini, du pas­

sager; de là le r h y t h m e majestueux, insaisissable du 

plain-chant à côté du r h y t h m e tangible, mesuré de la 

musique moderne. 

Encore u n mot avant d 'abandonner ce sujet. 

Si j 'avais le droit de donner des conseils au lecteur, je 

lui dirais de lire et de relire les articles sur le rhy thme 

publiés par madame Marie Gjertz, dans le Croisé, (pre­

mière année) ainsi que tout son opuscule intitulé : La 

musique au point de vue moral et religieux. Dans ces écrits, 

tout, pour ainsi dire, serait à citer ; mais je trouve, dans 

un autre de ses ouvrages, un court passage qui est comme 

le résumé de toute sa pensée sur le r h y t h m e : je ne saurais 

vraiment mieux terminer cet article qu'en le met tan t sous 

les yeux du lecteur : 

Cl 

L'autre soir Brigitte était au piano, nous ravissant par 

une de ces inspirations qui l ivrent son âme. Ce soir là, 

elle aimait ; chaque son, chaque phrase trouvaient u n 

écho dans mon cœur. 

" J ' é ta is placé près de la pendule. Le mouvement du 

balancier coupant en môme temps les phrases musicales 

et les battements de mon cœur m'irr i tai t les nerfs. 
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" J'allais changer de place quand, tout à coup, une 

pensée me frappe : ce qui est ordre dans la musique serait 

désordre dans une machine ; ce qui est conservation dans 

une machine serait destruction dans la m u s i q u e ; en 

d'autres termes, l 'ordre de la matière brise l 'âme, l 'ordre 

de l'âme brise la mat ière Il y a donc deux sortes 

d'ordre, un spirituel, un matér ie l ; l 'un n'existant que dans 

la l iberté, l 'autre n'existant que dans la servi tude 

" Dès que je fus seule avec Brigitte, j e lui fis part de 

ma pensée. Elle me répondit très-simplement que, si elle 

m'avait su embarrassé de cette question, elle m'en aura i t 

donné la solution par le r h y t h m e et la mesure. La mesure 

brise le r hy thme , le r h y t h m e brise la mesure , et cepen­

dant l 'un et l 'autre ont le même caractère fondamenta l ; 

la différence est dans la forme et dans les proportions. Le 

r h y t h m e , dans son vol le plus audacieux, ne sort jamais 

du caractère de la mesure ; mais sa forme, qui est celle 

des affections de l'âme, a besoin de l iberté; tandis que la 

forme de la mesure, qui est propre à la matière inanimée, 

repousse la liberté : la machine ne respire pas. Appliquez 

cette loi à la société, mou cher docteur, et vous avez la 

lumière." 

HARMONIE. 

Tous ceux de nos chants populaires qui appar t iennent 

exclusivement au mode majeur ou au mode m i n e u r 

peuvent , indubitablement, être accompagnés avec toutes 

les ressources de l 'harmonie moderne. Quant à ceux qui 
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appartiennent aux modes antiques, ceux dans lesquels il 

n 'y a pas de note sensible, ils se refusent naturel lement à 

l 'harmonie dissonante qui a pour principe et pour base 

la note sensible mise en rapport avec la sous-dominante 

Mais ces derniers chants peuvent-ils toujours recevoir 

une harmonie , môme purement consonuante? Plusieurs 

artistes de méri te en ont fait l'essai en ma présence, et ni 

eux ni moi n'en avons été satisfaits. 

D'ordinaire, les musiciens qui veulent harmoniser de 

telles mélodies les façonnent un peu à la moderne, redres­

sant un tour de phrase par ci, introduisant une note 

sensible par là. C'est une façon tout à fait leste de se tirer 

d 'embarras, et il n'est pas nécessaire d'être né malin pour 

pouvoir en faire autant . Il est bien entendu que lorsque 

je parle d 'harmoniser ces chants où n'apparaît point de 

note sensible, il n'entre pas dans ma pensée d'altérer la 

mélodie en aucune manière . 

De ce que plusieurs mu.-iciens ont échoué dans leur 

tentative d'y ajouter un accompagnement, devons-nous 

conclure que ces chants dépourvus de note sensible sont 

inharmoniques de leur na tu re? Cette raison ne serait 

certainement pas suffisante. Les musiciens d'aujourd'hui 

connaissent fort peu le génie de la tonalité ancienne à 

laquelle ces chants appartiennent, la plupart n 'ayant 

jamais déchiffré une seule page de contre-point du moyen 

âge ou même de la renaissance. Or il est impossible 

d'accompagner comme il convient les mélodies des com­

positeurs qui précédèrent immédiatement ou qui furent 

les contemporains d'Orlando Lasso, d'AUegri ou de Pales-
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trina, par exemple, sans avoir longtemps, bien longtemps 

étudié le contre point dont ils faisaient usage. La phra­

séologie de ces mélodies est toute différente de celle de 

nos mélodies modernes, (1) et une des plus grandes 

difficultés, sinon la plus grande, qui s'offrirait à l'accom­

pagnateur moderne, serait de discerner, dans ces melodies, 

les notes de passage des notes qui doivent faire partie 

intégrante d'un accord ; puis de décider à quel accord 

faire rapporter telle ou teile note de passage qui, prise 

isolément, ne doit avoir aucun lien de parenté avec 

l'accord qui se fait entendre avec elle, Ainsi, par exemple, 

dans notre musique moderne, il est certaines parties de 

la mélodie que l'on n'accompagne pas en faisant un accord 

pour chaque note ; il est certaines suites de notes, certains 

tours mélodiques, qui ne sont harmonisés que par un 

seul accord et qui ne reçoivent tel ou tel accord qu'en 

raison d'une phrase qui précède ou en vue d'une réso­

lution pressentie. On comprend que, pour harmoniser 

ces notes de passage, il faut posséder à fond le génie de 

notre tonalité ; il faut que cette tonalité soit, en quelque 

sorte, notre langue maternelle. Or, po&sédons nous assez 

bien la tonalité ancienne pour donner à de telles notes 

de passage l 'harmonie qui leur convient? J 'eu doute ; et, 

( 1 ) J 'a s s i s ta i s , en 1858, à Borne, à une messe so lonnel lo cé lébrée dans 

l a Chapelle b i x t i u e . Ou y c ù a . i t a i t do la mus ique da i ô o uu du 16e siècle* 

C'était la première fois qu'il ui 'ctuit doune d ' eu teud ie de to i le m u s i q u e , e t 

j ' avoue quo j e la trouvai fort é t rauge . A u moincut o u j e c r o y a i s t e u i r une 

phrase e h o disparaissai t daus une f u i t e (j'uyu) qui mo sembla i t i n s o l i t e ; 

imposs ib le de prévo ir une ré so lu t ion , de l ier deux phrases ensemble- I l y 

a v a i t peut -ê tre de grandes b e a u t é s da.js c e t t e mu.-ique, mais c e l t e t o n a l i t é 

m'éta i t é t r a n g è r e ; j ' e n t e n d a i s ces 60US o o m m e j 'aura i s onteudu de l 'Hébreu, 

eans rieu y «ompreudru. 
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pour ce qui me concerne, je le dis franchement : 

non. (1) 

Qui sait si ces mélodies populaires qui n 'appart iennent 

n i à notre mode majeur ni à notre mode mineur n'étaient 

pas autrefois susceptibles d'une harmonie vraiment 

rat ionelle : la diaphonie, ha rmonie devenue impossible 

au jourd 'hu i , à cause de l 'éducation de notre oreille ? 

On sait que, vers le commencement du dixième siècle, 

le moine Hucbald de Saint-Amand recommandai t les 

suites de quartes et de quintes comme produisant une 

suave harmonie. Ces suites de quartes et de quintes, qui 

nous paraissent au jourd 'hu i si barbares, n 'avaient, au 

temps de Hucbald, rien que de très-conforme à l 'instinct 

musical de l 'époque. Ce fait qu i nous parait si étrange, 

est dû à l 'éducation de l'oreille. Voici l'explication toute 

lumineuse qu'en donne M. de Goussemaker : 

" Quand nous entendons une quinte, dit-il, cet intervalle 

h a r m o n i q u e représente à notre oreille un accord parfait, 

car bien que la tierce ne soit pas exprimée, on la sous-

entend comme si elle existait. Il en résulte que, en 

entendant deux ou plusieurs quintes de suite, c'est comme 

si nous entendions deux ou plusieurs accords parfaits 

successifs ; ce qui blesse notre oreille, qui ne souffre pas 

le passage aussi brusque d'un ton à u n autre . Il n'en était 

pas ainsi au moyen-âge, où l 'harmonie moderne n'existait 

pas : une quinte ne représentai t pas un accord parfait ; 

cet accord était alors inconnu. La partie constitutive de 

(1 ) V o y e z l 'op in ion de l 'abbé Lebœuf sur la c o m p é t e n c e des m u s i c i e n s 

e n fait de m u s i q u e a n c i e n n e : Dictionnaire de M. J . d'Ortigue, col . 8 8 8 . 
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l'accord parfait, la tierce, non-seulement n'était pas 

admise, mais encore était considérée comme dissonance. 

La quinte, au temps de Hucbald, était moins un accord 

qu 'un seul et même son. Les suites de quintes, de quar tes 

et d'octaves produisaient su r l'oreille des musiciens du 

moyen-âge l'effet que produit sur la nôtre le jeu de 

mixture de l 'orgue, c'est-à dire un effet vague, é t range, 

indéfinissable, mais nul lement désagréable et barbare." (1) 

Mais cette question d 'harmonie nous entraînerai t trop 

loin. Au reste elle n'appartient pas r igoureusement à 

notre sujet, puisque l 'harmonie n'est pas et n'a jamais été 

le fait du peuple. Disons cependant, en terminant , que 

l 'harmonie ne doit être ajoutée aux chants populaires 

qu'avec beaucoup de tact et de goût ; que très souvent, elle 

en gêne l 'allure et le r h y t h m e , quand elle n'en détrui t pas 

complètement la modalité ; et que, dans les conditions 

actuelles de la science, il vaut mieux, le plus souvent, 

qu'elle ne paraisse pas du tout. 

Dans toutes les remarques qui précèdent, on a pu voir 

que je n'ai pas tenu plus de compte qu'il ne faut des idées 

qui ont généralement cours parmi nous et des lois de 

notre musique moderne. La raison en est s imple: ayant 

à examiner, dans nos chants populaires, une mus ique 

réellement d'un autre âge, je serais arrivé infailliblement 

aux conclusions les plus fausses si j 'avais envisagé ce 

(1 ) Cousaemaker- Hint, de VHarmonie o u moyen-âç/c. 
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sujet au point de vue de l'art moderne. " Une cause 

d 'erreurs malheureusement trop commune dans les arts, 

a dit un écrivain français, est la prétention de soumettre, 

à toute force, les monument s d'une époque reculée aux 

règles des époques récentes, et de compromettre ainsi la 

sûreté du coup d'œil rétrospectif par la rétroactivité des 

jugements " " L a pente à l 'anachronisme, a dit aussi 

M. Vitet, l 'application involontaire de nos idées, de nos 

habi tudes, à la recherche des choses d 'un autre temps, 

est une des grandes sources d 'erreurs en archéologie." 

De tout ce qui a été dit dans ces Remarques, comme 

aussi dans quelques unes des Annotations qui les précèdent, 

on a déjà pu tirer et nous tirerons les conclusions su i ­

vantes : 

1° Que la tonalité grégorienne, avec ses échelles mo­

dales et son rhy thme propres, n'est pas un reste de barbarie 

et d ' ignorance, mais une des formes infinies de l'art, 

forme parfaitement rationelle et éminemment propre à 

l'expression de sentiments religieux. 

2° Que le peuple de nos campagnes, dont les chants se 

rapprochent tant de cette tonalité, est bien encore le digne 

descendant de ces vaillants et pieux enfants de la Bre­

tagne, du Perche et de la Normandie , qui , le fusil d 'une 

m a i n , et de l 'autre tenant la cha r rue , commencèrent , 

avec tant de courage, les premiers établissements de la 

Nouvelle-France. 
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C'est la poulette grise 261 
C'est le bon vin qui danse 221 
C'est l 'vent fri volant 22 
C'est, Pinson avec Cendrouille 279 
C'était une frégate 209 
Chez mon père ya trois filles 286 
Dans les chantiers nous hivernerons 100 
Dans les prisons de Nantes - 26 et 28 
Dans ma main droite je tiens rosier . 147 
Dans Paris ya-t-nue brune 170 
Dans tous les cantons . 295 
Descendez a l'ombre - 16 et 17 
Digue dindaine - 50 
D'où viens-tu, bergère ? 266 
Eu filant ma quenouille 214 
En revenant de la jolie Rochelle 155 
En roulant ma boule 12 
Entre Paris et Saint-Denis 303 
Et moi je m'enfouiyais 145 
Et moi je m'en passe ! 33 
Fendez le bois, chauffez le four 112 
François Marcotte 274 
Fringue, fringue 62 
Frit à l'huile 65 
Gai Ion la, gai le rosier 40 
Genticorum - 64 
Hier sur le pont d'Avignon 97 
Il n'y a qu'un seul Dieu 306 
Isabeau s'y promèu e . . . 37 
Jacquot Hugues 271 
J'ai cueilli la belle rose 87 
J'ai fait une maîtresse 137 
J'aimerai tendrement 20 
J'ai perdu mon amant 195 
J'ai tant dansé, j ' a i tant santé ! 48 
J'ai tant d'enfants à marier ! 149 
J'ai trop grand' peur des loups ! 178 
J'ai trouvé le nique de lièvre 153 
J'ai vu le loup, le renard passer 180 
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Jamais j e nonrrirai de geai 233 et 237 

Je le mène bien mon dévidoi ! 181 

Je me suis mis au rang d'aimer 212 

Je n'ai pas de barbe au menton 191 et 194 

Je ne veux pas d'un habitant 268 

J'entends le moulin, tique, tique, taque 223 

L a bibournoise 74 

L a fille du roi d'Espagne 127 

L a guignolée 238 

L a poulette grise 263 

L e ju i f errant W 

L e p'tit bois d'I'ail 142 

L è v e ton pied 18 

Malbrough 254 

Marianne s'en va-t-au moulin 121 

Mai ianson, dame jo l ie 157 

M'en revenant de Saint-André 183 

Mon beau ruban gris 55 et 58 

Mon cri era, tire la lirette 54 

Mon père avait un b<-au champ de pois 114 

Mon ton ton turiutaine 35 

Nous étions trois capitaines 189 

Papillon tu es volage 187 

Par denier ' chez ma tante ya-t-un arbre p l a n t é . . . 175 

Par derrièr' chez mon père 4 

Perrette est bien malade 2*6 

Pet i t rocher de la haute moutague 200 

Pinpanipole 258 

Pipandor à la balance 261 

P ' t i t Jean H>5 

Quand j 'é tais chez mon père 70 

Qui veut manger du l ièvre 229 

Sainte Marguerite - 258 

Si tu te mets anguille 78 

Suivons le vent 23 

Sur le pont d 'Avignon 94 et 99 

Sur le pont de Nantes 225 

Tenaouiche tenaga ouicheka ! 124 

Un Canadien errant 78 
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Une perdriole 
Un jour l'envie m'a pris de déserter de France 
Va, va, va, p'lit bonnet, grand bonnet 
Vive bi Canadienne! . 
Vive Napoléon ! 
V i a l'bon vent 1 
Voici le temps et la saison 
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